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IJ pafoît tous les mois deux Volumes dé 
CCtte Bibliothèque. On les délivre 1 foit bro- 
chés , foit reliés en veau fauve ou écaillé , & 
dorés fur tranche , ainlî qu'avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripceur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. réliés eft 
de 72 liv. , & de S4 liv. pour les volumes 
brochés. 

Les Soufcripteurs de Province 4 auxquels 
on ne peut les envoyer par la polie que 
brochés , payeront de plus 7 liv. 4 f. à caufe 
des frais de polie. 

Il faut s'adrefler au Dire&eur de la Bi- 

\ 

bliotlièque , rue d’Anjou , la fécondé porte 
iQchcre t à gauche , en entrant par la rue 
X)auphiaej a Parie» 
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CHAPITRE PREMIER. 

Cd nfidéràtiotis far les dccroifiemenj 
des Romains t 

D as s Tefpace de trois fîècles 
& demi , Rome n’avoit fait que 
des progrès très-lents. La prife de 
Véies , l’an de la fondation 358 > 
eft la première époque de fon agran* 
diffement. L’ufage des troupes fou* 

H'lJIs Tome VIÏL A 
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doyécs la mit en état de pourfut* 
vre les entreprifes qu’elle commen- 
çoit , & il ne lui fallut que 13a 
ans pour, achever la conquête de 
l'Italie , dans laquelle on ne com- 
prenoit pas la Gaule cifalpine. La 

première guerre punique , qui dura 

• ? ' • > ’’ ~ \ 

vingt-trois ahs-, c’eft-à -dire,' depuis 

3po jufqu’en 413 , fut terminée par 
la conquête de tout ce que les 
Carthaginois âvoient en Sicile, 
La fécondé commença vingt-qua- 
tre ans après, lorfque les Romains 
s’étoient rendus maîtres de la Corfe 
& de la Sardaigne, qu’ils avoient 
fournis la Gaule cifalpine & l’iftrie , 
& qu’ils portaient leurs armes en 
Illyrie. Elle dura dix-fepc ans. Ils 

chafsèrent de l’Efpagne les Cartha* 
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ginois , 3c ils acquirent la Sicile, 
& les ifles fituées entre l’Afrique 
Sc rïtalie. Plus ils avoient fait de 
progrès , plus il leur étoit facile 
d’en faire de nouveaux 5 dans le 
cours de cinquante 3c quelques 
années , ils réduifirent en provin- 
ces romaines la Macédoine , la 
Grèce 3c l’Afrique , 3c ils rendi- 
rent la Syrie tributaire. Alors fou- 
verains en quelque forte des royau- 
mes qu’ils recevoient dans leur al- 
liance’, ils parurent les maîtres de 
'tous les peuples connus. Le fénat 
prit connoifiance des querelles des 
rois , marqua leurs polîeflîons , ré- 
gla leurs alliances, fixa leurs for- 
ces fur terre & fur mer, diftribua 
les provinces , difpofa des cou* 
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ronncs $ en un mot , il fe donna 
. pour le tribunal des nations , & 
les nations le reconnurent. - On 
obéiffoit à quelques magiftrats qui 
* portoient fes ordres. 

Les choies les plus étonnantes 
au premier coup-d’œil , font quel- 
quefois bien lîmpîes. Mais , parce 
qu’on aime le merveilleux , on a 
vu dans le fénat une politique pro- 
fonde , un plan de conduite tracé 
dés la fondation de Rome , & 
fuivi conftamment pendant dix fic- 
elés. Si les ennemis de cette ré- 
publique ne fe font jamais réunis 
pour l’attaquer enfemble , ou fi 
quelques-uns n’o;it fait que des li- 
gues mal concertées, c’eft, dit-on, 
parce que les Romains favoienc 
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«ÜTvifer , & on oublie toute Thif- 
toire pour regarder, comme leur 
ouvrage , une divilïon qui exiftoit 
avant leurs entreprifes & avant eux. 
Mais ces petits peuples que Rome 
dès Ton origine eut tous à la fois 
pour ennemis , ont-ils jamais fu fe 
réunir contrelle-? n eft-ce pas fuc- 
ceflivement & de proche en pro- 
che que d’autres dans la fuite lui 
ont fait la guerre ? Les Gaulois 
avoient cefle leurs courfes , lorf- 
que les Samnites prirent les armes * 
& les Latins attendirent , pour fe 
foulevcr , que les Samnites eufient 
été forcés à demander la paix. 
Quand il fut au pouvoir des Ro- 
mains d’èxtermincr le Latium , les 
Samnites recommencèrent la guerre* 

Aiij 
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l ’k quand ceux-ci eurent été fub- 
jugués, les Gaulois reparurent. Si 
les circonftances avoient ariné à la 
fois tous ces peuples , & que le 
fénat les eût divifés , on admireroit 
fa politique. 

Les Romains ont-ils femé la di? 

I 

vifion dans la Sicile pour s’en pré- 
parer la conquête ? ont-ils féparé 
Hiéron des Carthaginois , ou ce 
roi s’en eft-il féparé lui-même ? Eft- 
ce leur politique ou l’aveuglement 
de Philippe , qui a armé les uns 
contre Jes autres , les Grecs que 
la jaloufie divifoit depuis h long- 
tems? Comment le fénat, fl depuis 
prés de fix ficelés fa maxime conf* 
tante étoit de divif'er , auroit-il eu 
befoin d’apprendre de Caliicrate i 
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outenir clans l’Achaie la faéfcion qui 

a 

ui étoit favorable? 

a 

Comme lescirconftancesfaifoient 
des Romains une nation conqué- 
rante , elles faifoient de tous les 
peuples , des nations qui dévoient 
être conquifes. Les petites puiffan- 
ces livroientles grandes, & Rome 
ifavoit quà ne pas refufer fa pro- 
tection aux. peuples qui la recherr 
choient. Si les Grecs &. les Afiati- 
ques avoient été tels que les Gau- 
lois & les Efpagnols , les Romains 
nauroienc conquis ni la Grèce ni 
l’Afie. En effet , -Philippe & An- 
xiochus croient fubjugués , &: la 
guerre recommençoit toujours en 
Efpagne & dans la Gaule cifalpine. 
Ce font des pays où il falloit que 

A iv 
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la république conquît avec fes pro- 
près forces; c’eft pourquoi lorfque 
la Grèce & l’Afie fuccomboient , 
les Gaulois & les Efpagnols réfifc 
toiem encore , & ont réfifté long- 
tems après, 

On ne fe lafie pas de répéter , 
divïje z & vous commanderez , &r on 
admire la profondeur de çette ma- 
xime. Faut-il donc un fi grand 
art pour divifer les peuples ? 11 me 
femble au contraire qu’Ü fuifit fou- 
vent de les abandonner à eux- 
mêmes», & d’attendre leurs divi- ( 
fions dç la différence des intérêts 
préfens &r momentanés quiles aveu- 
glent fur leurs vrais intérêts. La 
difïTculté feroit de les tenir réunis, 
de donner à une ligue toute 
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force. qu’elle peut avoir. Mais cette 
difficulté eft un écueil , où tous les 
politiques échouent. Les Grecs ar- 
mèrent les uns contre les autres, 
auffirôt qu’ils n’eurent plus la guerre 
avec les Perfes 5 & Philippe, ce po- 
litique trop admiré , les trouva di- 
vifés. Son attention fut uniquement 
de ne pas les forcer à fe réunir contre 
lui. Il a réufli par des moyens d’au- 
tant moins admirables , qu’il ne 
lui a fallu que de la mauvaife Foi 5 
d’ailleurs , il lui a été facile de 
tromper des peuples qui aimoienc 
alors à fe tromper eux-mêmes. Le 
fénat n’a pas même eu cette poli- 
tique groflière.Pour s’en convaincre, 
on n’a qu’à fe rappeller qu’il vou- 
k>it conferver les trois principale* 
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villes de la Grèce. N’é:oit-ce pas 
dire aux Grecs j réunifiez-vous iî 
vous ne voulez pas tomber dans 
la fervitude ? 

A Rome l’adminifïration parta- 
geoit les pouvoirs de la fouverai- 
neré , de manière que fc foutenant 
à certains éçârds & fe balançant 
à d’autres , au moins jufqu’à un 
certain point , ils concouroient tous 
à ragrandiflement de la républi- 
que. Ce fyftème, qu’on admire avec 
jaifon , me p.aroît s'être fait à l’infu 
des Romains. 

Nous avons vu dans la Grèce 
• des républiques , dont le plan avoit 
été combiné, & ou les pouvoirs, par 
da manière dont ils avoient été diG 
ttibués, régloient aveçprécificn 
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droits des difFérens ordres & des dif- 
.férens magiftrats. A Rome, au con- 
, traire rien n’étoit prévu. Lorfqu’oti 
remédioit à un abus, on ne jugeoit ni 
des avantages, ni des inconvéniens 
qui en pouvoient naître; & comme 
la diftribution des pouvoirs étoit 
uniquement TefFet des querelles qui 
s’élevoient entre les patriciens & 
les plébéiens , les droits ne furent 
jamais bien déterminés , &: il n 3 y 
eut que des prétentions entre les 
ordres & entre les magiftrats. 

Lorfque le fénat 'accorda des 
tribuns au peuple , il ne prévit 
pas quelle feroit la puiftance de 
ces nouveaux magiftrats. Il ne 
créa des. cènfeurs , que parce que 
les guerres ne permettoient pas aux 

A vj 
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confuls de faire régulièrement te 
cens; & il jugeoit fi peu des pré- 
rogatives de cette magiftrature » 
que perfonne ne fongea d’abord à 
la briguer. La diftature, qui dans 
les circonftances critiques étoit la 
grande reffource des Romains , & 
qui fuppléoit fi bien à la lenteur 
du gouvernement , ne fut créée que 
pour éluder les loix , qui proté- 
geoient le peuple fous les confuls. 
C’eft ainfi,quelesmagiftratures que 
le fénat créoit pour le moment pré- 
lent , produiraient dans la fuite des. 
effets qu’il n’avoit pas prévus. 

Parce que les> pouvoirs étoient 
diftribués fans précifion, les droits 
étoient mal déterminés ; & parce 
:■ quç les 4foits étoient mal détçrmK 
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nés , les Romains étoient expofés 
à des diflentions continuelles. Ce 
n’eft certainement pas à deffein 

• 

quon avoit choifî un gouvernement . 
où rien n’étoit déterminé , c’eft 
plutôt parce qu’on n’avoit pas fu 
mieux faire. Cependant il n’eft pas 
douteux que ce gouvernement , par 
fes vices mêmes , n’ait contribué 
aux progrès des Romains. Rome 
fans dilfentions eût été moins re- 
doutable. Elles entretenoient l’ému- 
lation entre les deux ordres ; elles 
attachoient d’autant plus à la pa- 
trie, qu’elles paroiflbient donner à 
chaque citoyen des droits^à tous 
les honneurs j & elles portoient l’a- 
mour de la liberté jufqu’au fana- 
• tifuie. So.us des, loix qui auroieu* 
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afluré l’état des citoyens de ma* 
nière à prévenir toute efpèce de 
diflentions , les Romains plus li- 
bres , auroient moins fenti le prix 
de la liberté. Dès -lors ils n’au- • 
• roientplus eu la meme émulation, 
le même courage , ni le meme 
amour de la patrie. 

Si cependant * les diflentions 
avoient eu un libre cours , le 
gouvernement auroit dégénéré 
promptement en une démocratie 
. monftrueufe $ &r Rome, fans pou- 
voir s’agrandir , eut pafle conti- 
nuellement de la liberté à la fervi- 
tude, * de la fervitude à la liberté. 
Mais les guerres , qui fufpendoient 
-les diflentions , maintenoient une 
1 forte d’équilibre entre les deux or- 
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dres, parce qu’elles ne permettoient 
pas au peuple d’entreprendre tout 
ce qu’il pouvoit. Le gouvernement 
des Romains n’a jamais été meil- 
leur que depuis qu’ils prirent les 
armes contre les Samnitesj il dut . 
aux longues guerres tout ce que 
fa conftitution a eu de bon > & 
il dégénéra d’abord après la ruine 
de Carthage , parce qu’ alors les 
dilfentions devinrent funeftes à la 
république. . . 

Les Romains, remarque-ton., fe . 
font toujours alliés des. peuples 
foibles i & ils s’en font fervis pour 
fubjuguer les plus puiffans. Ils ne fe 
font point hâtés d’appefantir le 
joug ni fur les uns , ni fur les au- 
tres, Ils ont attendu qu’ils fuÛ’ent 
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accoutumés à obéir comme alliés, 
avant de leur commander comme 
à des fujets $ & c’eft par cette 
manière lente de conquérir qu'ils 
ont alluré leurs conquêtes. La chofe 
eft en effet arrivée ainfi. Mais 

p 

fuppofer que les Romains , atten- 
tifs à modérer eux-mêmes leur am- 

t* ^ 

bition , ont toujours eu la prudence 
d'attendre qu’on ne pût plus leur 

réfifter , c’eft: leur fuppofer une con- 

* 

duite dont aucun peuple n’eft ca- 
pable. Il me paroît qu’ils ont do- 
miné aufïitôt qu'ils l'ont pu ; & 
que s'ils ont conquis lentement * 
c'eft qu’il n'a pas été en leur pou- 
voir de conquérir avec plus de 
rapidité. Comme Rome, par fa- 
©onftitution, étoit deftinée à des 
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conquêtes $ elle éroit au/fi , par 
fa conftitution même, condamnée 
à ne les faire que lentement. 

Admirez, dit-on encore, la con- 
duite de ce peuple. Ambitieux de 
conquérir les nations il prend 
les armes, uniquement parce qu’il 
eft de fon intérêt de les prendre 3 
couvrant lî bien fes injuftices , qu’il 
paroît toujours jufte s cachant lî 
bien fes vues , qu’on ne démêle 
pas fbn ambition. C’efl: par-là qu’il 
donne enfin des fers aux peuples 
étonnés qui l’avoient pris pour 
le prote&eur de la liberté. 

Voilà comme on juge. On veut 
que Romulus ait été un grand 
homme , que les fix rois , qui lui 
pnt fuccédé, ayertf été de grand* 
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hommes. On feroit tenté d’en dire 
autant de tous les fénateurs. En 
effet , il faudroit une fucceflion 
non-interrompue de grands hom- 
mes , pour fuppofer avec fondement 
que les Romains , méditant de bonne 
heure de grandes conquêtes , fe 
font fait un plan dont ils ne fe 
font jamais écartés. Mais fans nous 
arrêter à combattre des préjugés qui 
portent fur une fuppofition tout-à- 
fait’ gratuite , effayons de nous faire 
des idées plus exactes. 

% .Nous jugeons & nous nous con- 
duifons d’après les maximes , dont 
nous nous fommes fait une habitude. 
Il y a des fiècles ou les préjuges 
généralement reçus arrêtent tout-à- 
-coup l’homme qui a le plus de gé- 
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ïiiej il y en a d’autres , où parce 
que ces préjugés ne fi^bùftent plus, 
un efprit médiocre fait ce que 
l’homme de génie n’a pas pu 
faire. Tout dépend des circonltances 
où nous nous trouvons. 

Cette obfervàtion eft applicable 
aux peuples. Les maximes , qui 
sintroduilent lors de leur établifr 
fement , font que les uns s’a grau* 
diflent fans en avoir formé le pro- 
jet, & que les autres ne peuvent 
pas s’agrandir , quoiqu’ils en ayent 
l’ambition. Les républiques de la 
Grèce , par exemple , étoient dans 
le cas. des hommes de génie , que 
les préjugés arrêtent au milieu de 
leurs progrès. C’étoit une folie à 
elles d’entreprendre de grandes coa-. 


Digitized by Google 



%o Histoire 

g 

quêtes,- C’eft que les circonftances 
ne leur avoient pas appris à aug- 
menter leurs forces par les forces 
des peuples vaincus. Les maximes 
qu’elles avoient adoptées étoienc 
trop contraires à cette politique. 
Partager avec de nouveaux citoyens 
la gloire qu’elles avoient acquife , 
c’étoif la diminuer , & la diminuer > 

, c’étoit la perdre. Ce préjugé les 
aveugla toujours fur leurs vrais 
intérêts , 8c ' il ne leur fut pas 
polfible de fortir de leur fow 
, bleffe. 

Les Romains , foibles dans les 
commencemens , ont été forcés de 
contraéler bien vite des alliances j 
8c de partager avec les vaincus 
Blêmes , les premiers avantagée 
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qu'ils ont dus à leur courage. Si 
les circonftances leur faifoient une 
loi d'exterminer les peuples qui 
leur étoient contraires , elles leur 
en faifoient une de s’attacher par, 
toutes fortes de moyens , ceux qui 
pouvoient leur être favorables. , 
Cette politique ne demandoit au- 
cune prévoyance de leur part j il 
leur fuffifoit^de voir le danget 
où ils ctoient. C’eft ainfî qu’ils fe 
font fervis par exemple , des La- 
tins & des Herniques pour fubju- 
guer les Volfques & les Tofcans* 
Dans la fuite , ils ont continué 
comme ils avoient commencé > par- 
ce qu’en générai i’ufage eft la 
grande règle des peuples, & que 
d’ordinaire , lorfqu’ils ont un parti 
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à prendre , dis n’examinent pas cc 
qu’ils doivent faire ; mais ils cher- 
chent ce qu’ils ,ont fait en pareilles 
circonftances. Plus on étudiera Khif- 
toire des nations, plus on fe con- 
vaincra qUe l’ufage conduit les 
unes à leur agrandifiement , comme 
il conduit les autres à leur perte. ■ 

. Si les Carthaginois avoiènt tenu 
la même conduite que les Romains, 
c’eût été i’effet d’une politique éclai- 
rée j car elle auroit été en oppo- 
ütion avec les maximes que les 
circonftances avoient introduites. 
Devenus puifians de bonne heure, & 
prèfque fans obftacles , ils étoient 
accoutumés à dominer parla force, 
& .ils jugeoient en conféquence 
que la force feule afture la do- 
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mination. Ils n’ont donc pas fer.ti 
le befoin de ménager les peuples. 
Ils ont appefanti le joug fur ies 
alliés , comme fur les fujets ; & il! 
n’ont pas Tu conferver , parce qu’ils 
avoient acquis trop facilement. * 
• Rome au contraire, s’accroît plus 
lentement. Les ennemis fe fuccè* 
dent; elle en trouve par-tout ou 
elle recule fes frontières , & pen- 
dant long-tems ils paroiffent tou-» 
jour$ plus redoutables. Au milieu 
de ces guerres , des villes font dé- 
truites , des peuples font extermte 
nés , & .ttfut.ee qui rélîfte • eft tôt? 
ou tard afiervi. Cependant tous les 
peuples n’ofent pas rélifter. Plulieurs^ 
craignant le fort des vaincus ,-s’em-t 
preflent de venir d’eux-mêmes au-* 
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devant des vainqueurs. Les uns de* 
mandent les droits des citoyens en 
tout ou en partie ; les autres fe 
croient trop heureux de conferveé 
leurs loix > leurs magiftrats , & de 
fe gouverner eux-mêmes fous la 
protection de la république. Par-là * • 
l’ufage s’établit d’accorder de pareils 
privilèges , comme autant de ré* 
compenfes* Cet ufage dure, parce 
* que c’eft le cara&ère des üfages 
de durera fur -tout dans les répu- 
bliques qui font naturellement * 
pendant des fîècles , ce quelles ont 
été d’abord* Elles confervent le 
même efprit , tant que les cirponf- 
tances ne changent pas ; & cela 
n’eft pas étonnant, puifque le fou- 
Verain eft un corps qui ne meurt 

point* 
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point , & qui fe meut toujours en 
conféquence des premières impul- 
fions. C’eft en quoi le gouverne- 
ment républicain diffère du gou- 
vernement monarchique, où i’au« 
torité paffe toute entière d’un hom- 
me à un homme , & où le fouve- 
rain paroît quelquefois mourir à 
chaque changement de miniftre.- 
Les circonftances furent à peu 
près les mêmes pour les Romains , 
tant qu’ils ne fortirent pas de l’I- 
talie. Audi confervèrent-ils les mê- 
mes mœurs & la même conduites 
& ils continuèrent d’étendre leur 
domination , par les mêmes moyens 
qu’ils l’avoient d’abord étendue. » 
Lorfqu’ils furent maîtres de l’I- 
talie , la guerre étoit étendue parmi 
Hiji. Terne V III. £ 
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toutes les nations connues. : I1 y 
avoit des monarques qui Vouloient 
affervir , & il y avoit des peu- 
ples qui vouloient refier libres. Les 
Romains fe montrèrent au milieu 
de ces troubles j- moment favora- 
' ble , où les foibles cherchoient une 
puiffance qui les put défendre, 8e 
. qui ne parût pas les devoir fub- 
juguer. Ils crurent l’avoir trouvée# 
? Rome en effet , ne pouvoit alors 
que protéger leur liberté. Si elle 
la menaçait , le danger étoit loin 
encore , & il importoit de fe fouf* 
traire à un danger préfent. Ainiï 
Marfeille fe fortifia de fon alliance 
contre les Gaulois j - Sagonte con- 
tre Garthage s les Etoliens contre 
Philippe > Attale , les Rhodiens & 
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les Egyptiens , contre les Séleuci- 
des. Les Romains n’eurent donc 
qu’à s’abandonner au courant des 
circonftances qui les en train oient 
dans les Gaules , dans l’Elpagne-* 
dans la Macédoine , dans la Grèce , 
dans l’Afie & dans l’Egypte. La 
conquête de ces provinces s’offroit 
à eux , fans qu^ils l’euflent prépat 
rée. Ils n’avoient qu’à recevoir dans 
leur alliance les peuples qui les 
appelioient. En montrant quelques 
légions 3 ils les réunifibient contre 
l’ennemi commun 5 iis abattoient 
les grandes monarchies s & parce 
que dans ces guerres, ils étoient la 
puiflfance . dominante , lorsqu'elles 
étoient finies , ils fe trouvoient la 
feule puiffance, & tous les peu- 
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H I S f O I RB 


2* 

pies paflbient fous le joug , 1er 
alliés comme les ennemis. 

Telles étoient au dehors- les cir- 
confiances qui favorifoient l’agran- 
diflement des Romains. Voyons 
quelles étoient au dedans celles qui 
le favorifoient encore. 

Dans un gouvernement tel que 
celui de Rome , les généraux ne 
pouvoient pas former de grands 
projets de conquête. Forcés à fe 
régler- fur le temsdeleur comman- 
dement, de ménager les alliés, 8c 
même les vaincus , ils accordoienc 
la paix , dès qu’ils avoient afTex 
fait pour mériter le triomphe , 8c 
ils paroiffoient fe refufer d’eux-mê- 
mes à de plus grands fuccès. Cette 
* 

conduite , didlée par l’intérêt per* 
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Jonnel , fer vit mieux la république 
que n’eût fait l’ambition du peu- 
ple & du fénat. Elle lui <^onna 
une apparence de juftice & de mo- 
dération , & elle fit croire que Rome 
ne prenoit les armes que pour dé- 
fendre fcs alliés. 

Cette erreur livra les nations. 
Elles ne prirent aucune précau- 
tion contre un danger qu’elles ne 
prévoyaient pas , parce qu’il étoic 
encore loin d’elles. Jufqu alors elles 
n’avoient vu que des conquérans 
qui, tels qu’Alexandre ou Cyrus, 
combattoient avec' leurs forces > 
& ne combattoient que pour eux $ 
& elles n’avoient pas appris qu’oa 
pouvoit parvenir à la monarchie 
univerfelle. en combattant avec les 

B iij 
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forces des autres & pour les au* 
très. Rome continua de montrer 
en apparence la même modération, 
tant que fes généraux , bornés dans 
le tems de leur commandement y 
furent obligés de donner Ja paix, 
lorfqu’ils pouvoient fe promettre 
de nouveaux avantages. De la forte 
elle cachoit fon ambition fans 
avoir projetté de la cacher. Elle 
s’agrandiffoit infenfiblement, & les 
peuples , qui s’étoient Occupés de 
leurs querelles , ou qui favoient 
appellée à leur fecours, furent éton- 
nés de fe voir alfervis par une 
puiffance, dont l’alliance avoit paru 
devoir affiner leur liberté, 

' Un empire tel' que celui d*A- 

lexandre * eft d’autant plus foibk-. 
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qu'il eft plus vafte. Tout s y trouve 
toujours en difproportion. Comme 
Je vainqueur eft fupérieur , lorf- 
qu’il faut aflujettir , parce qu alors 
il agit avec toutes fes forces réu^ 
nies j le vaincu devient fupérieur 
à fon tour , lorfqu’il faut confer- 
ver , parce qu’alors le . conqué- 
rant eft obligé de divifer fes for- 
ces. 

Après la deftrwftion de Cartha- 
ge , l’empire de la république ro- 
maine étoitplus folidement établi, 
parce qu’elle ne l’avoit pas conquis 
avec fes feules forces. Les alliés 
qu’elle a voit armés pour fon agran- 
diftement , avoient le même inté- 
rét qu’elle-mème à lui conferver 
• fes conquêtes. Tomes les parties 

‘ ; 
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de cet empire Te foutenoient donc 
mutuellement. Elles étoient comme 
en équilibre autour d’un centre 
commun. Tout s’y trouvoit en 
proportion. Les caufes qui confer- 
voient, étoient les mêmes que celles 
qui avoient fubjugué j & les peu-! 
pies fe forçoient les uns les au- 
tres à plier fous un joug , que 
Rome feule neût pas pu leur im,- 
pofer. 

Cependant , quoique cet empire 
fût formidable par-tout où la ré- 
publique pouvoit réunir plufieurs 
alliés contre un ennemi , il étoit 
foible en Italie , où elle étpit aban- 
donnée à fes propres forces , 8c 
environnée de peuples qui étoient 
prêts à & foulcver. Aufli cétoitrlà. 
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qu’il falloit porter la guerre; mais 
ce projet étoit trop hardi pour tout 
autre qu’Annibal. 

Lorfque toutes les nations furent 
au rang des fujets , Rome fe trou- 
va dans la même .polîtion que fi 
elle eût conquis avec fes feules 
armes. L’équilibre difparut donc, 
& les forces du peuple fouverain 
ne furent plus en proportion avec 
Jes forces des peuples fubj ugués. 
L’empire alors ne fe foutint que 
par raffervilfement dont les na-. 
rions s’étoient fait une habitude. 

Il en naquit un autre inconvé- 
nient ; c’eft que la république ne 
put pas s’affurer des 1 armées qu’eHe 
entretenoit dans les provinces. Ne 
tonnoiffant plus Rome, dont elles 
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étoient éloignées, elles fe donnè- 
rent à leurs généraux , Sc de-là na- 
quirent des guerres civiles. Ce tems 
n’étoit pas loin. Les fuccès des 
dernières guerres l’avoient avancé , 
& les nouvelles provinces romai- 
nes étoient un premier pas vers 

la décadence. 

" « 

Cette république ne fut donc ja* 
mais mieux affermie , que lorfqu’elle 
fe contenta d’être la puiffance do^ 
minante» Mais forcée par fa confr 
titution à s’agrandir , elle s’agran- 
diffoit encore. Elle vouloit tout 
envahir $ elle ne voyoit *que des 
fujets de triomphe dans des en- 
treprifes qui ruinèrent fa conftitiw 
tion , même jufques dans les fon« 
dcmens. Elle enleva lçs riçheffcs: 


Digitized by Gc5ogIe 



À N C I E N N E\ 

àt tous les fouverains. Elle- ruina 
les royaumes dont elle vouloit faire 
des provinces. Elle détruifoit pouf 
acquérir 5 & cependant elle crut 
avoir augmenté fa puiflance , parce 
qu’elle compta les peuples afiujet- 
tis , & qu’elle ne confidéra pas' 
combien elle les avoit rendus mi- 
férables. ‘ - * - - ■ 

- Plus les provinces s’épuisèrent, 
plus -elles furent, affervies. Mais 
Rome , puilTante -uniquement p;ar 
leur foibiefle , s’aftoiblilïbit toti$ ; 
les jours elle-même. Le luxe^ cor- 
rompit- les moeurs y -la profpérité 
acheva de détruire .la* ujifcipline- 
que la molleffe condamnoit ; l'a- 
mour- -de la patrie s’éteignit peu- 
à-peu 3 le nombre des. . vrais ' ci* 
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toyens diminua tous les jours > 
Rome devint la proie des foldats 
qu’eile armoit pour fa défenfe. Tel 
fut bientôt le fort de cette répu-! 
blique. Nous la verrons obéir dans 
fa décadence à la force des cir- 
confiances , comme elle y avois 
obéi dans fa profpérité. , * 

Les progrès non interrompus des 
Romains , pendant plufîeurs fiècles, 
font l’effet de la confiance avec 
laquelle ils ont fuivi certaines maxi- 
mes > & cette confiance efl ce qu’on 
a pris pour une politique réfléchie. 
Mais ces maximes dont on leur 
fait honneur , ils ne les ont point 
méditées. Ils ont été conflans dans 
des préjugés qui leur ont réuffi , 
comme nous le fommes nous-; 

mêmes 
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mêmes dans des préjugés qui ne 
nou$ réuffifTcnt pas , & nous Tom- 
mes plus étonnans qu’eux. En ce 
genre , la confiance efl le carac# 
tère de toutes les nations. 

C’efl uniquement parce que les 
circonflances ne changeoient pas , 
ou changeoient peu , que les Ro- 
mains continuoient d’être attachés 
aux maximes anciennes. En effet, 
la politique variable par elle-même 
change avec les chefs qui gou- 
vernent ; il n’y a donc que l’unie 
formité des circonflances qui puif» 
fent forcer un peuple à fuivre con£ 
tamment les mêmes maximes. Les 
circonflances changèrent fenfîble- 
ment après la ruine de Carthage 3 
nous verrons les maximes changer 
Tome VXIL C 
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avec elles , & les Romains perdre 
fcette confiance qu’on prenoit pour 
politique de kur part. 

* Quand nous difons que les cir~* 
confiances peuvent feules rendre 
tin peuple confiant dans fes maxi- 
mes , nous parlons en général j 
il faut excepter les Spartiates dont 
fa confiance a été l’ouvrage de 
la politique ; parce qu’elle étoit 
l'effet de la légiflation de Lycur- 
gue; & ce qui prouve le pouvoir 
des circonflances , c’efl que ce lé- 
giflareur n’a réufîi que parce qu'il 
en arrêta le cours , & qu’il les 
rendit en quelque forte immuables* 
Or , ce qu’il faut admirer dans ' la 


Confiance des Spartiates , ce nfe 

font pas les' Spartiates mêmes V 

. t - » .t Vr’i. 
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c’ell Lycurgue ; de même dans la 
confiance des Romains , ce ne font 
pas les Romains , c’eft l'enchaîne- 
ment des circonftances où ils le 
font trouvés. 

Apr-s les obfervations que nous 
venons de faire , nous croyons 
quon peu% diminuer de l’admira- 
tion qu'on a communément pour 
la politique des Romains. Mais ren- 
dons juliiee aux progrès qu'ils ont 
faits dans l'art militaire. Nulle part 
la difeipiine n’a été plus parfaite , 
8c ne s'eft mieux foutenue. Ils dé- 
voient au relie perfectionner cet art 
parce que c'étoit le fcul qu’ils cul- 
tivoient , parce qu'ils le cultivoient 
fans interruption , & que d'ailleurs 
la plupart de leurs guerres éicient 

c ij 
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de nature à leur faire fentir le bç- 
foin de la difcipline. 

CHAPITRE IL 

Des effets que le luxe devoit pro- 
duire dans la république romaine . 

La vie fîmple & friâgale à la- 
quelle les Romains avoient été for- 
cés pendant plufïeurs fiècles, pa- 
roiffoit leur interdire les fuperfluités 
dont ils ne connoiffoient pas l’ufage. 
Ils aimoient cette fîmplicité dont 
ils s’étoient fait une habitude. Elle 
formoit leurs moeurs j elle régloit - 
leur façon de penfer , 3c elle entre- 
tenoit dans le gouvernement cette 
allure uniforme & confiante qui 
en faifoit toute la force. 
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Le luxe , lorfqu’il commença , 
fut un objet de fcandaie , parce 
qu’il étoit contraire aux moeurs , 
à la façon de penfer & au gouver- 
nement. Le cri public , qui s’éleva 
contre ceux qui l’introduifoient , 
devoit en retarder les progrès , & 
en effet il les retarda. On vit des 
généraux porter au tréfor public 
les dépouilles des nations vaincues, 
& ne rien réferver pour eux 3 tel 
fût entr’autres Paul Emile. 

Mais le cri public s’affoiblifloit à 
mefure que le luxe fe répandoit 
parmi les premiers citoyens. On 

s’accoutuma peu-à-peu 2?üx nou- 

« 

veaux ufages.Les anciens tombèrent 
infenfiblement dans l’oubli. On ne 
s’en fouvint que pour les méprifer. 

C iij 
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Ou ne connut plus le (caudale , 
&: il fut honteux de ne pouvoir 
s’écarter de la (implicite de fes 
pères. 

Le changement des mœurs ayant 
changé < la façon de penfer > les 
progrès du luxe en furent plus rar 
pides. Le pauvre fe corrompit à 
l’exemple du riche. Si des ciccyens 
osèrent encore s’élever contre la 
corruption, on les regarda comme 
des hommes d’un autre fiècle. On. 
les tournoit en ridicule , ou du 
moins on les blâmoit , lors même 
qu’on étoit forcé à leur accorder 
quelqu’efÜme. Il ctoit facile de 
prévoir que cette révolution dans 
les mœurs en préparoit une dans 
le gouvernement. 
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C'eft après la guerre de Syrie, 

v l 

& dans l’intervalle de la fécondé 

- * • • v > ^ 

• » 

guerre punique à la troifième , que 
le luxe s’eft fur - tout introduit 

• ç • ' • ' « 

parmi les Romains ,• &r a com- 
mencé à faire palier chez eux les 
mœurs de 1’Oripnt. Alors plufîeurs 
loix furent portées particulièrement 
contre le luxe de la table. Mais 
elles prouvent un abus, dont elles 
ne furent pas le remède. Tous les 

jours de plus en plus en contra- 

* « * * 

diétion avec les moeurs , les loix 

- • » - »• •>, * •• * . « - ■ - 

< < » 4. 4 w* T 

fomptuairesdevinrenttous les jours 
plus inutiles. 

Dès que les Romains , renonçant 
à leur première fimplicité , corn* 
mençoient à mettre les fuperfluités 
au nombre des chofes néceffaires « 

rf ; - * 

C iv 
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ils dévoient fe porter rapidement 
à tous les excès du luxe ; car ils 

t * 

avoient toujours été avides , & ils 
étoient devenus allez puiffans pour 
donner un libre cours à leur avi- 
dité. Leur utilité avoît été leur 
unique règle*; la force avoit fait 
leurs droits ; au befoin la perfidie 
avoit fuppléé à leur foiblèffe. Nous 

* > / • t 

avons vu parmi eux les plus puif- 

A * 

fans s’approprier les domaines dè 
la république , ufurper les terres 
des particuliers , enlever à leurs 
concitoyens jufqu’à la liberté. Cette 
façon de penfer que le gouverne- 
ment meme avoit entretenue juf- 
qu* alors , devoit influer de plus 
en plus dans les mœurs , à me- 
fure qu’on fe faifoit de nouveaux 
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béfoins. Comment les Romains , 

4 

maîtres de dépouiller les nations 
les plus opulentes , auroient-ils pu 
ne pas leur enlever toutes les cho- 
fés de luxe ? 

\ 

L’an de Rome 581 , peu avant 
la guerre dePerfée, leconfulL.Pof- 
thumius Albinus , envoyé par le 
fénat dans la Campanie , ordonna 
aux magiftrats des Préneftins de 
lui préparer une maifon , de ve- 
nir au-devant de lui , & de lui four- 
nir tous les chevaux & toutes les 
bêtes de charge dont il avoit be- 
foin pour fon voyage. Jufqu’alors 
les confuls n’avoient jamais rien 
exigé de pareil. C’eft la républi- 
que qui leur fournifloit les chofes 
nécefîaires pour les commiflions 

C v 


Digitized by Google 



’ 4^ Histoire 

qu’elle- leur donnoit. Les villes* 
par où ils paffoient , n’étoient pas 
même tenues de leur préparer un 
logement > ils logeoient chez des 
particuliers avec qui ils étoient liés 
d’hofpitalité. Pofthumius qui avoit 
paflfé à Prénefte , dans un tems ou 
il- n’étoit pas en magiftrature, vou- 
lut , dit-on , fe venger des Prénef- 
tins , parce qu’ils ne lui avoient 
pas rendu -les honneurs qu’on ne 
devoit qu’aux, magiftrats. 

Cet exemple, imité par d’autres, 
devint bientôt un ufage. Alors les 
magiftrats de la république paru- 
rent autorifés à impofer aux peu- 
ples telles charges qu’ils jugeoient 
à propos, & ils Te firent des droits 
des mal verlations qu’ils commet-^ 
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toient. Le fénat fe hâta .de faire 
publier dans toutes les villes un 

A 

décret par lequel il défendoit de 
rien exiger d’elles au-delà de ce 
qu*il auroit réglé. Il faifoit con- 
noître par-là qu’il défapprouvok 
les vexations 3 mais il ne les em- 
pêcha pas. Si dans la fuite , des 
confuls ou des préteurs furent ac- 
cufés d’en avoir commis, ils eu- ** 
rent ordinairement a fiez de crédit 
pour fe faire ab foudre. Le ‘tribun 
L.. Calpurnius Pifo , croyant arrê- 
ter cet abus , fit palier une loi A 
qui autorifoit les peuples . à fe 
pourvoir devant les juges contre les 
jnagiftrats concufiionnaires. Cette 
]oi fut portée la première année 
de la troifième guerre punique.* 
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c’eft-à-dire , dans un tems ou elle 

étoit vifiblement en contradiélion 
avec refprit même du gouverne- 
ment. Elle devoit être fans force , 
puifque le fénat donnoit lui-même 
Texemple de la perfidie & de l’in- 
Juftice. ' ' 

Les Romains pafsèrent prefque 
fubitement de la plus grande fimpli- 
cité à la recherche des chofes de luxe. 
Dans les commencemens , encore 

incapables de les apprécier par 

* — * . 

eux-mêmes, ils s’y portèrent d’a- 
bord avec plus d’avidité que de 
goût j ils parurent n’en faire cas 
que parce qu’elles avoient un prix 
chez les peuples auxquels ils les 
enlevoiént , & ils les envahirent 
avec une forte de férocité. Ce- 
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toient des foldats qui alloient au 
butin.' ' 

Quand une nation fait jouir des 
chofes de luxe , fes mœurs devien- 
nent plus douces , parce qu’elles 
s’amolliffent. Alors il y a une forte 
de lâcheté dans fon caraétère. Moins 
capable des fatigues qu’il faudroit 
prendre pour fe procurer de nou- 

* r ï 

velles fuperfluités , elle fe repofe 
dans la jouilfance de celles qu’elle 
a , & elle paroît moins avide. 

Mais les Romains avoient ap- 
porté le luxe chez eux , & ils ne s’a- 
mollifloient pas encore. C’eft qu’il 
leur avoit été plus facile de dé- 
pouiller les nations , que d’appren- 
dre à jouir des fuperfluités qu’ils 
leur enlevoient. Ils confervoient 
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donc le même courage, ou plutôt 
la même férocité qu’ils avoient eue ? 
lorfque leur manière de vivre étoit 
encore fimple & frugale j & par 
conféquent ils étoient d’autant 
moins capables de mettre des bor- 
nes à leur avidité , qu’ils recher- 
choient les chofes de luxe avec 
moins de connoiiTance. 

Lorfque les généraux ne s’étoien; 
pas encore fait un befoin de ces 
chofes, ils paroilToieiu ne dépouil- 
ler les nations que pour triompher 
avec plus de magnificence 5 & après 
avoir étalé des richeflfes , que le 
peuple dans les commencemens , 
regardoit avec plus d’étonnement 
que d’envie,' ils les dépofoiept dans 
le tréfor publiç ppur les befoins 
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de l’état. Par-là , refprit du gou- 
vernement devenait tous les jours 
plus avide. Il le devenoit fans fcru- 
pule, parce que l’intérêt public 
le juftifioit ; & les Romains s’ac- 
coutumoient à regarder les dépouil- 
les des peuples vaincus, comme 
le principal fruit , de leurs . vic- 
toires.- - - - > 

.. Cette avidité qui . caraélérifoit- 
le gouvernement , fut entretenue 
par rempreffement des nations à 
rechercher la prote&ion. du peuple- 
romain. Elles fe 'ruinèrent pour l’a* 
cheter pour la conferver, & 
Rome ne mit plus de bornes aux 
tributs quelle iqipofoit. Elle crut; 
avoir des droits à tout ce qu’on 
ne pouvoit pas lui refufer. 
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Dès que le gouvernement deve- 
noit tous les jours plus avide , 
il n’étoit pas poflible que les gé- 
néraux quis’accoutumoient au luxe 
des provinces conquifes , fe fiffent 
toujours un point d’honneur d’être 
défintéreffés. Ils détournèrent donc 
à leur profit une partie des tréfors 
qu’ils enlevoient aux nations ; ils 
imposèrent des tributs dont ils ne 
rendoient aucun compte 3 ils ven- 
dirent leur protection 3 ils s’appro- 
prièrent les biens des particuliers 
& des provinces 3 en un mot , ils 
commirent dans leurs déjiartemens 
les vexations que le gouvernement 
de la république commettoit par- 
tout. 

L’intervalle de la fécondé guerre 
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punique à la troifîème , fut le tems 
où les provinces étoient une four- 
re plus abondante de richeffes. 
ÎWais l’avidité , qui tarit cette four- 
ce , arma bientôt les Romains les 
uns contre les autres. Rome fut 
déchirée par des guerres civiles. Elle 
devoit finir par avoir un maître s 
& les revenus d’un empire qui ab- 
forboit toutes les richeffes des na- 
tions les plus opulentes , ne fufE- 
rent pas à un feul homme. 

Pendant que le luxe fe répandoit, 
les Romains confervoient des ufa- 
ges qui s’étoient établis dans les 
tems où ils ne le connoiffoient pas* 
& ces ufages rendoient le luxe 
encore plus pernicieux pour eux. 
- Ils auroient cru fe dégrader en 
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cultivant les arts ; c’eft un vieux 

t 

pré ugé que les circonftances 
avoient fait naître. Il étoit naturel 
qu’une nation de foldats abandon- 
nât les arts à fes efclaves ; & dès 

7 i 

qu’elle les leur avoit abandonnés , 
il étoit naturel encore qu’elle dé- 
daignât de les cultiver elle mêmç. 
En tems de paix, les Romains qui 
n’avoient point de champs, étoient 
donc dans une grande oifiv.cté» 
Tel étoit le fort de la plus grandp 
partie des citoyens , que les cen- 
feurs diftribuoient ordinairement 
dans les quatre tribus de la villç. 
. Pendant cinq fiècles ou environ* 
'cette oifîveté ne contribua pas 
peu à l’agrandiflement de la républi- 
que. Car Rome auroit eu moins de 


* 
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foldats , û les citoyens avoient été 
plus occupés , & c’eft la néceffité 
de fubfifter qui faifoit délirer la 
guerre Si le peuple fe plaignoit de 
n’avoir point de part aux champs 
qu’il avoir conquis , les patriciens 
l’appaifoient en cédant à chaque 
fois quelque partie de l’autorité. 

X 

Comme tous les tyrans, plus avares 
qu’ambitieux , ils aimoient mieux 
abandonner des magiftratures que 
des arpens de terre j & parce quq 
les diffentions n’étoient favorables 
qu’à l’ambition des tribuns, chaque 
année la guerre redevenoit l’uniquq 
reffource. du peuple qui a voit tou» 
jours été trompé dans fon attente, 
& qui devpit l’être encore. Or , 
cette reffource fut affurée, tant que 
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les Romains ne portèrent pas leurs 
armes hors de l’Italie. 

La république devoit pencher 
vers fa ruine , auflî-tôt que le chan- 
gement des circonftances change- 
roit l’influence des caufes qui l’a- 
voient élevée. C’eft ce qui arriva 
après la fécondé guerre punique , 
& plus fenfîblement encore après 
la troifïème. Alors la guerre né 
pouvoit plus faire diverfîon aux 
dilfentions domeftiques, parce qu’il 
n’étoit pas poflible'de mener à 
l’ennemi d’un moment à l’autre > 
une grande partie des citoyens > 

& le peuple, à qui'Ie butin man- 

\ 

quoit, reftoit fans reffource, parce 
qu’il ne favoit pas fubfifter de fon 
travail. Cependant il étoit plus 
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nombreux que jamais. Or , un peu- 
ple oifïf qui n’a pas de quoi fub- 
lifter i & qu’on ne peut arracher 
à fes diffentions , fera naturellement 
porté à caufer des révolutions dans 
le gouvernement j car il n’a d’ef- 
pérance que dans les troubles, & 
fa cupidité eft excitée par le luxe 
qui lui rend fa misère plus fen- 
fible. 

Si pendant un tems le parta- 
ge de l’autorité eft l’objet des 
diffentions , ce fera déformais le 
partage des ricbeffes. Les pau- 
vres fe fouleveront parce qu’ils 
n’ont rien à perdre. Les riches s’ar- 
meront, parce qu’ils ont tout perdu > 
s'ils ceffent d’être riches , & l’or , 
qui diftingue feul les citoyens , cou-. 
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tera plus à céder que les dignités. 

Il coûtera d’autant plus à céder, 
qu’il tiendra lieu de tout dans un 
gouvernement où tout deviendra 
rénal. Celui qui fera allez riche 
pour acheter les fufFrages , fera sûr 
d’obtenir les magiftratures j celui 
qui les obtiendra fera sûr de s’en- 
richir encore j & on les ambition- 
nera par avarice. 

Les mêmes ufages font bons ou 
mauvais fuivant les circonftanceS; 
Un peuple fans arts & fans métiers, 
• eft ce qu’il falloit à Rome , tant 
que la guerre fe fit en Italie i parce 
qu’alors cette ville n’avoit befoin 
que de foldats,. Il n’en fut. pas de 
-même dans la fuite. Plus un em- 
pire eft étendu , plus U importe que 
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la capitale foit remplie de citoyens 
laborieux:. Ainfi, comme le défœu- 
vrement du peuple avoit été une 
des caufes de l’agrandiffement de 
la république , il de voit être auflî 
ilne des caufes de fa décadence. 

* Au lieu de foldats , Rome ne 
renfermoit plus qu’une populacé 
affamée , que la pfofpérité de l’é- 
tat rendoit infolente , & que la 
misère fôulevoit contre les riches.; 
Pour la faire fubfifter , on étoit 
contraint de prendre dans le tréfor 
public, & de lui diftrib'uer du blé, 
du lard , de î’huile 8 c autres cho- 

fës femblables. Cependant cette po- 

# * • • * 

pulace , qui croyoit avoir conquis 

Tunivers , ne pouvoir fe réfcudre 
à vivre uniquement 'd’aumônes j 85 
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elle demandoit des terres, que les 
propriétaires ne vouloient pas 
céder. 

Tôt ou tard , le luxe ruine les 
nations chez lefquelles il s’intro- 
duit. Il y a un tems , à la vérité , 
où, il paroît multiplier la mafle 
des richefles. Il anime l’induftrie , 
il multiplie les arts , il fait florir 
le commerce i il met tout en va- 
leur , en un mot , & il fait jouir 
de tout. 

Il met tout en valeur , difons^ 
nous, excepté l'agriculture, à la- 
quelle il nuit néceflairement , com* 
me nous l’avons prouvé ailleurs* 
Il fuffit de rappeller ici que les 
fouverains , pour fournir à leur fti- 
perdu 2c à celui des grands , font 

dans 
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dans la néceflité de multiplier 
les impôts $ & qu’aprés les avoir 
multipliés , ils font dans la né- 
ceffité de les multiplier encore. De 
génération en génération , ils font 
d’autant moins riches , qu’ils font 
plus d’efforts pour augmenter leurs 
revenus j parce que d’un côté > 
tout enchérit pour eux comme 
pour leurs fujèts, & que de l’au- 
tre, la fource des richeffes fe ta- 
rit , à mefure que les campagnes 
tombent en friche. 

■v 

• Mais le luxe ne ruine l’agricul- 
ture qu’infenlîblement^ & pendant 
un tems il porte l’abondance dans 
les villes où les citoyens qui n’ont 
rien, font alfurés de vivre de leur 
travail. Si c’eft un avantage, au 
Hijî» Tome VLII , D 
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moins n’éft - il que ■ partager. 

* Comme le luxe force- les plus 
riches à dépenfer continuellement 
au-delà de ce qu’ils ont , il vient 
un tems où ils font réduits malgré 
eux à vivre d’économie. Alors les 
arts de luxe ceflent d’être cultivés » 
ceux qui en vivoient tombent dans 
la misère , & les villes font rui- 
nées comme les campagnes. 

Le luxe des Romains , qui rui- 
noit les provinces conquifes, ruina 
de bonne heure l’agriculture en 
Italie, parce que les- grands fa- 
crifièrent à ïfeur magnificence- & à 
. leurs caprices , les terres dont ils 
s’étoient emparés $ & comme les 
citoyens regardoient au-deflous 
e d’eux de cultiver les arts, il arriva 
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qu’à Rome , le luxe n’eut pas mêmç 
l’avantage paflagerde faire fubfifter 
les pauvres. 

Le peuple étoit donc dans la 
misère , & fouvent les citoyen^ 
qui paroiffoient dans l’opulence, le 
trouvoient pauvres eux - mêmes , 
parce, qu’ils l’étoient de tout ce 
qu’ils n’avçient pas. Dans cet état 
des chofes ,.il ne pouvoit naître 

que des troubles 3 d’un côté , le 

« 

tréfor public ne fuffifoit pas aux 
befoins d’une populace nombreu- 
fe , qui manquoit de pain , & qui 
n’en favoit pas gagner ; de l’au- 
tre, les loix ne pouvoient répri- 
mer les grands , dont l’avidité dé- 
pouilloit indiftinélement les fujets ' 
de la république , les alliés & les 

D ij 


Digitized by Google 



*4 Histoire 
citoyens. D’après ces confédéra- 
tions , on juge que les diflentions, 
qui étoient fufpendues par des 
guerres , ne tardèrent pas à re- 
commencer , & qu’elles furent bien 
différentes de celles que nous avons 
vues. 

. • ï* 

CHAPITRE III. 

J uf qu'au tribunat de Tibéruis 

' * « • 

Gracchus . 

XL/Etude de l’hiftoire, comme 
nous l’avons déjà remarqué , ne 
demande pas qu’on apprenne tout 
ce qui eft arrivé. Il y a un choi* 
à faire, & nous fommes conduits 
dans ce choix par l’objet que nous 
nous propofons. 
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: ' Jufqu'ici nous avons confidéré 
tout ce qui a pu contribuer à la 
grandeur des Romains. Aéïùellé* 
ment que placeurs nations ont été 
fubjuguées , & que nous prévoyons 
la chute des monarchies qui- fub- 
fiftent encore , il nous refte' à ob- 
ferver les' révolutions dans les 
mœurs & dans le gouvernement 
jufqu’à la ruine de la république. 
C’eft par rapport à cet objet que 
nous choifîrons les faits que nous 
allons mettre fous les yeux de nos 
le&eurs. 

La guerre continuoit en Efpagne, 
& les Romains s’y montroient tels 
qu’ils s’etoient montrés en Afrique. 
Nous avons vu que Viriathus avoit 
défait le préteur Vétilius* Il eut de 

D iij 
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nouveaux fuccês; il eu; aufli dey 

» ' ' * r " w “ » 

revers > mais tant quil vécut , il 
foutin^ avec gloire tout l’effort de» 
ennemi?. Humain , jufte* intrépide, 
endurci à la fatigue* grand capi- 
taine , il neut jamais ; d’autres in- 
térêts que ceux des peuples dont 
il prenoit la défenfe > il partageoit 
également avec fes foldats le bu- 
tin & le danger & il étoit à leur 
tête comme un chef parmi fea 
égaux.. > . 

> Q.* Cécilius Métellus Macédoni- 
ens commandoit depuis deux ans 
en Efpagne, lorfquon lui donna 
pour fucceffeur , Q. Pompéius Né- 
pos , qui fans talens & fans naif«* 
fance , s’étoit élevé au confulat par 
une perfidie. Lélius, ami de Sci-? 
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pion l’afriçain , demandoit le con- 
fulat. Pompéius , qui feignoit d’étre 
ami de l’un & de l’aurre s’offrit de 
folliciter pour Lélius*, & le fup- 
planta. . , 

Ennemi de Pompéius , Mételîus 
donna des congés à tous les fol- 
dats qui en demandèrent ; il dif- 
fipa les munitions de guerre & de 
bouche , & il ordonna de lai lier 
mourir de faim les éléphans. A cette 
conduite d’un homme qui avoir 
paru jufqu’ alors aufli bon citoyen 
que bon général, on pouvoir ju- 
ger qu’on n’étoit pas loin des 
tems où la république feroit tout-à- 
fait facrifiée à des vues particu^ 
lièfes. Si Mételîus , parce qu’il 
ctoit ennemi de Pompéius, vouloit 
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le faire échouer , il auroit pu s’en 
repofer fur l’incapacité de ce con- 
ful 9 qui n’eut aucun fuccès , quoi* 
que fon armée fût au moins de 
trente mille hommes. 

Pendant que Pompéius faifoit la 
guerre aux Arvaques , Viriathus , 
qui l’année précédente avoit vaimcu \ 
le proconfui Fabius Servilianus , 
le défit encore , & le pouffa dans 
un pofte d’ou les Romains pou* . 
voient difficilement lui échapper. 
Dans cette conjoncture , il fit des 
propofitions , parce qu’il crut pou* 
voir affurer la pôix j & par le traité , 
que le fénat & le peuple ratifièrent, 
on convint de garder de part & 
d’autre tout ce qu’on poffédoît. 
Viriathus avoit alors étendu fk 
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domination fur le Tage & fur l’E- 
bre, & les Romains commenooient 
à fe laffer de cette guerre , qui du- 
roit depuis neuf ans. 

Si Viriathus comptoit fur la fol 
des traités , il ne connoiffoit pas 
le fénat. Dès l’année fuivante , 
les hoftilités recommencèrent. Oti 
avoit continué le commandement 
à Pompéiüs dans l’Efpagne cité- 
rieure > & dans PEfpagne ultérieure* 
le conful Q. Servilius Cépio avoit 
fuccédé à fon frère Fabius Servi- 
lianus. Servilius , aulïi-tôt qu’il fut 
arrivé dans fa province , commença 
par chercher des prétextes pour rom. 
pre la paix j & bientôt après, fans en 
chercher davantage , il arma ouver- 
tement. Le fénat meme l’y autorifa* 
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Viriathus , qui n’avoit pas pré-* 
ru cette perfidie , fut réduit à fuir 
devant l’armée du conful. Ses al- 
liés ne lui donnèrent aucun fecours* 
Comme ils n’avoient pas pu le 
concerter pour leur défenfe com- 
mune , ils n’osèrent prendre les ar- 
mes , & quelques-uns furent même 
forcés de fe foumettre aux Ro- 
mains. Alors Servilius médita une 
nouvelle trahifon. Il offrit la paix , 
fi on .lui livroit les chefs déplu- 
‘ fieurs villes , qui s’étoient fouft 
trais à la république , & lorfqu on 
les lui eut.livrés , il y mit une nou- 
velle condition $ il demanda que 
Viriathus livrât fes armes , & s a a? 
bandonnât lui-même à la difcré- 
tio.u du fénat. La guerre continua. 
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11 n’étoit pas néanmoins au pou- 
voir du conful de la conduire avec 
fuccès j car fes troupes , auxquelles 
il étoit’ odieux , le méprifoient , 
& fe foulevoient contre lui. Il fit 
afîafliner Viriathus. ; * 
t Pompéius afliégeoit alors Nu- 
mance. Après avoir ruiné Tes trou- 
pes devant cette place , il fit avec 
les Nümantins un traité qui le dés- 
honoroit , & lorfque , Tannée fui- 
vante,- il remit le commandement 
au conful M* Popilius Lénas , il 
eut Timpudence de nier ce traité 
qu’il avoit conclu en préfence des 
principaux officiers de l’armée. :Po- 
pilius j renvoya la décifion de cette 
affaire au fénat , &'fufpendit les 
hofliîité* Mais Pompéius -perfifta 
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toujours à nier un fait de la der- 
nière évidence j & le fénat qui ne 
vouloit pas la paix , jugea qu il 
ny avoit point eu de traité. 

Popilius , .ayant recommencé la 
guerre , fut battu , & perdit une 
partie de fon armée. Le conful Ç. 
Hoftilius Mancinus , qui lui -(ac- 
céda , ne fit que des fautes , & 
n’éprouva que des revers. Ses fol- 
dats , effrayés à la vue des enne- 
mis , n ofoient plus fortir du camp. 
Il réfolut de s’éloigner , & il choi- 
fit une nuit pour fa retraite. Mais 
quoiqu’il eût vingt mille hommes » 
quatre' mille Numantins qui le 

pourfuivirent, firent un grand car- 
nage de fes troupes &. le .pouf- 
’ sèrent dans des défilés .où il l’enfer- 
mèrent* 


_ j 
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Fermèrent. II leur envoya un hé- 
raut pour entrer en compofîtion. 

Les Numantins refusèrent de trai- 
ter avec lui ; ils avoient appris à fe 
méfier des généraux de la républi- ■ 
que. Heureufement pour les Ro- 
mains , ils crurent pouvoir donner 
leur confiance au quefteur Tib. 
Sempronius Gracchus , dont la 
probité étoit reconnue j & Grac- 
chus fauva 1 armée. Ils étoient bien 
fimples y fi la probité d’un feul ch 
toyen les rafluroit contre le fénat. 

Le traité que Tibérius Gracchus 
fit avec eux , étoit aflez juftifié 
par la nécelfité où Ion avoir été 
de le conclure ; & s’il étoit hon- 
teux poifr la republique, toute I*in« 
famie en retomboit fur Hoftilius* 
Hift. Tome VIIL E 
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Ce conful qui eut ordre de venir 
rendre compte de fa conduite , fut 
remplacé par fon collègue, M. Emi- 
lius Lépidus , qui fit la guerre au* 
Vaccéens contre la défenfe du fç- 
nat, & qui perdit fix mille hom- 
mes dans une déroute. 

♦ • 

La conduite du fénat avec le* 

Numantins , fut la même que celle 

» * 

qu'il avoit tenue avec les Samnj- 
tes après le traité des Fourches 
Caudines. Il ordonna qu’Hoftilius 
& tous ceux qui avoient garanti 
le dernier traité , feroient livrés à 
l’ennemi , & Hoftilius , fe piquant 
d’autant de générofité que Sp. Pof- 
thumius , invita lui-même le peu- 
ple à autorilèr ce décret. Mais le 
peuple ne confentit point que Grac* 
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chus fut livré ,*& Hoftiliüs qu’on 
livra fcul, ne. fut pas accepté par 
les Nuraantins. < • 

. i 

, Cette nouvelle ^perfidie ne releva 
pas les affaires des Romains. Con- 
tre une ville où il n’y avoit jaè 
mais eu plus de huit mille foldats , 
il fallut enfin armer jufqu’à foixante 
mille hommes j on en donna le 
commandement à Scipion l’africain, 
qu’on jugea feul capable de ter- 
miner cette guerre > & encore ce 
général ne crut-il devoir marcher 
contre les Numantins^ qu’après avoir 
employé une année à rétablir la 
difcipline dans les troupes. Numan- 
ce fut rafée , & on vendit tous 
les citoyens , qui furvécurent à la 
ruine de leur ville. : 

E ij 
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Pendant cette guerre , on voit 
que les Romains alloient ouverte- 
ment à la tyrannie par toutes for- 
tes de voies 5 que les généraux , 
fans égard pour les ordres du fé- 
nat , ne formoient des entreprifes 
que pour affouvir leur avidité 5 8g 
que dans la profpérité de la répu- 
blique , la difcipline colnmençoit 
à fe perdre. Une révolte des,efcla- 
ves en Sicile va nous faire remar- 
quer d'autres abus. Elle commença 
deux ans avant la ruine de Nu- 
mance. 

Les citoyens riches avoient rem- 
pli les campagnes de Sicile & d’I- 
talie d'efclaves , qu’ils traitoient 
avec plus de dureté que leurs bê- 
tes , parce qu’ils les acquéroient à 
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plus vil prix. Leur avarice fordide 
A: barbare , qui refufoit à ces mal- 
heureux jufquaux chofes les plus 
néceffaires , les forçoit à vivre de 
brigandage. Ils les y invitoient eux- 
mêmes , afin d'être difpenfés de les 
nourrir > & ils les protégeoient con- 
tre les pourfuites des préteurs , aux- 
quels il «toit difficile d'en faire 
juftice. . 

En Sicile , où ce défordre étoit 
plus grand qu’ailleurs , les efclaves 
marchoient en troupes, & formoient 
des bandes de voleurs, qui com- 
mettoient impunément toutes for- 
tes de violences. Ce genre de vie , 
où ils faifoient enfemble l’efTai de 
leur courage, leur fit connoître 
leurs forces , & ils réfolurçnt de 

E M t 
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fe fouftraire à des maîtres aufli ava- 
res que cruels. Un de leurs chefs, 

« i 

nommé Eunus, à la tête de foixan- 
te-dix mille , prit toutes les mar- 
ques de la royauté. Il fe faifoit ap- 
peller Antiochus , parce quil étoit , 
de Syrie , & bientôt on compta 
jufqu’à deux cents mille efclaves 
qui fe foulevèrent dans les diflfe^ 
rentes parties de la Sicile. Ces bri- 
gands commirent des cruautés * 
inouies. Us fe défendoient en dén 
fefpérés , comme des hommes qui 
n’avoient pour reffources que la 
viétoire ou la mort. Quatre pré- 
teurs qu’on envoya contr’eux, fu- 
rent fucceflivement battus. Le con- 
ful C, Fulvius , collègue de Sci- 

pion l’africain , les combattit fans. 

-• — # 

* •« 
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fuccès. Son fucceflfeur au confu- 
lât , L. Calpurnius Pifo, le même 
qui avoit fait paffer la loi contre 
les magiftrats concuflîonnaires * 
remporta fur eux la première vic- 
toire 5 & l’année fuivante , le con- 
fül P. Rüpilius Népos acheva de 
les exterminer. Ceux qui ne péri-» 

rltlt pas 4a ns tas combats , expi-* 

» ... \ 

rèrent fur la croix. Pendant cette' 
guerre, à Rome & dans pluficur$ f 
Villes d’Italie , les efclaves formé-' 
rent une confpiration , qui fut dé- 
couverte , & * qui n’eut pas de 
fuite. 

• Aux défordres que les citoyens 
puiflans caufoient dans les provin-- 
ces, on peut juger de l’abus qu’ils 
fiaifoient de leur crédit à Rome 

E iv 
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même. Une loi portée pendant la 
guerre de Numance , donne occa- 
sion de remarquer qu’ils ne laifToient 
plus au peuple lalibertédesfuffrages» 

. Jufqu’à l’an de Rome 61 j , les 
fufFrages avoient été donnés de 
yive voix. Cette manière de pro^ 
ceder aux élections avoit l’avan- 
tage de pouvoir éclairer le peuple 
*ur les candidats , auxquels il de» 
Voit la préférence x parce qu’on 
difcutoit publiquement le mérite 
de ceux qui Ce préfentoient. Mais 
quand le tems fut arrivé , oü l’a» 
vidité commençoit à faire briguer 
les magiftratures, les citoyens puif* 
fans employèrent les menaces & la 
violence * pour fe rendre maîtres 
des élevions 5 & le peuple fenùft 
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qu’en continuant de donner fes 
fuffirages de vive voix , il n’avoit 
plus la liberté de choifir fes ma- 
giftrats. Alors on fit une loi qui 
régla que déformais les éleétions 
fe feroient par fcrutin> c’eft-à dire, 
en comptant les billets où chacun 
auroit écrit le nom de celui qu ? il 
choififloit. 

Cette loi rendit la liberté des 
fuffrages. Mais le peuple qui fe cor- 
rompoit , ne devoit jouit de cette 
liberté , que pour vendre les ma- 
giftratures j & le fecret du fcrutin 
favorifoit tout- à- fait ce nouvel 
abus. Quand il n*y a plus de mœurs, 
les loix paroiffent moins faites pour 
remédier aux inconvéniens , que 
pour les conflater. 

E v 
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r CHAPITRE IV. 

- ' •• 

Du tribunat dé Tibérius Gracchus. 

I >' J ' 

L y avoit alors à Rome une po- 
pulace immenfe , les plus grandes 
richeifes , la plus grande pauvre-. 
té> & tous les vices qui vont à la 
fuite du luxe. Alors naquirent des 
troubles qui n ont fini qu’avec la 
république. Iis commencèrent l’an- 
née de la ruine de Numance, lors- 
que Scipion étoit encore devant 
cette place qu’il tenoit bloquée. 

Gracchus offenfé de ce qu’on 
nayoit point eu d’égard pour le 
traité dont il étoit l’auteur , fut 
encore irrité contre le fénat-, qui 
l’eût livré aux Numantins , fi la 


. _ . j 

Digitized by Google 



A- K c I EU» -B. 

peuple ne s’y fût oppofé. Senfible 
à cette injure , il chercha l’occa- 
lïon de fe venger , & il fe fit éliré 
tribun. Quoique plébéien , il jouiflbit 
par fa famille d’une grande con- 
fidération* Il étoit beau * frère de 
Scipion , gendre d’Ap. Claudius „ 
prince du fénat , & fon père , deux 
fois conful , avoir obtenu les hon- 
neurs du triomphe. C’eft ce même 
Sempronius, qui avoit époufé Cor- 
nélie , : fille du premier africaiL 
D’ailleurs , avec une réputation de 
•courage, de prudence & de pro- 
bité , Gracchus avoit encore une 
•éloquence qui le mettoit bien au- 
deffus des orateurs de fon tems ? 
& une figure qui oaroilToit donner 
un nouveau prix à fon éloquence 
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& aux autres qualités de fou ame„ 
-■•Il entreprit de renouveller la loi 
Licinia , par laquelle il étoit dé- 
fendu à tout citoyen d’avoir plus 
de cinq cents arpens de terre. L’ob- 
jet de ce tribun if étoit pas unique- 
ment de foulager la misère du peu- 
ple ; il vouloit fur^ tout que les 
campagnes fuffent déformais culti- 
Tées par des citoyens , jugeant les 
efclaves dont elles étoient remplies, 
inutiles pour la guerre & dangereux 
pendant la paix. 

- Il y avoit long-tems que la loi 
Licinia étoit- tombée dans l’oubli- 
Elle paroilfoit profcrite , & les ri-. 
ches ne s’attendoient pas à la voir 
revivre. Il feroit difficile de. fe re- 
préfentcr la fureur avec laquelle 
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Us s’élevèrent contre les deffeins de 
Tibérius. On n’avoit jamais rien 
vu de femblable dans les querelles- 
fréquentes , que le , partage des. 
terres avoit autrefois fufeitées. C’efc 
que l’avarice s’étoit accrue avec 
les richelfes, & que le tems étoit 
arrivé , où on défendroit fes biens, 
par toutes fortes de violences * 
parce qu’on les avoit acquis par 
toutes fortes de voies. 

, Le tribun , qui prévoyoit les op- 
posions des riches , avoit apporté 
quelqu’adoucifiement à la loi Li- 
cinia. Il confentoit que chaque en- 
fant de famille put avoir en pro- 
pre deux cens cinquante arpensj 
Sf il n’exigeoit pas qu’en reflituant 
les terres qu’on avoit ufurpées , on 
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rendit compte des fruits dont oit 
auroit joui. Mais ces adoucifiemens 
memes aigriffoient les riches , parce 
que l’équité , :dont on parmffoit 
ufer à leur égard , les rendoit plus 
odieux , s’ils ne fe laiffoient pas 
dépouiller. Ils traitèrent Tibérius 
de féditieux , & de perturbateur du 
repos public.Parce qu’ils ne voyoienc 
qu’eux dans la république, ils l’ap- 
pelloient l’ennemi de l’état 5 & ils 
l’accufoient d’afpirer à la tyrannie , 
parce qu’il prenoit les intérêts du 
peuple. • . - /*-. . .»• 

» Plus ils déclamoient contre lui 
avec animofité, plus lui-même il 
montroit de modération. Il leur 
demandoit s’ils ne pourroient p$s 
vivre avec cinq cents arpens. Il 
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leur repréfentoit la misère des ci* 
toyens auxquels ils refufoient des 
terres. 11 s’élevoit contre Tahus » 
qui ôtant aux pauvres la reffource 
de vivre en cultivant les champs 
des riches , autorifoit les grands 
propriétaires à nourrir dans - de 
vaftes domaines leurs efelaves plu- 
tôt que leurs concitoyens. Les bêtes 
fauvages , difoit-il , ont des taniè- 
res pour fe retirer j & des . hommes , 
qu'on dit les maîtres de V univers , 
n'ont pas un toit pour fe mettre à 
couvert des injures du tems ,• il ne 
leur rejle que les cicatrices des bief- 
fures qu'ils ont reçues dans les com - 
pats. 11 lui étoit doutant plus fa* 
cite -de rendre la multitude favo- 
rable à fes deffeins , quil plaidoit 
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pour le peuple devant le peuple 
même. Le jour ayant été pris pour 

i 

la publication de la loi , le fénat 
s’affembla. ... 

A en juger par le paffé , il fem- 
bleroit que cette compagnie entre- 
roit en compofition. En effet , elle 
eût abandonné des dignités pour 
conferver fes terres î mais elle ne 
pouvoit plus faire de ces marchés , 
& elle étoit moins difpofée que 
.jamais à fe laiffer dépouiller. Si 
quelques fénateurs vouloient qu’on 
eût égard aux plaintes des tribuns , 
le plus grand nombre rejettoit avec 
indignation un avis qui tendoit à 
-diminuer leur fortune. Ces terres 
dont on les vouloit dépofféder , 
les uns difoient les tenir de leurs 
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pires, les autres affuroient les avoir 
acquifes de bonne foi ; quelques- 
uns voilant leur avarice du pré- 
texte de la religion , difoient que 
leurs ancêtres étoieut enterrés dans 
ces terres, & qu’ils en défendroient 
les fépulcres jufqu’à la mort. On 
parla d’employer la violence con- 
tre Tibérius; & après bien des avis, 
on s’en tint au parti qui avoir 
réufli tant de fois , c’eft-à-dire, à 
la voie d’oppofition. On choifît à 
cet effet le tribun M, O&avius Cé- 
cjna , qui , quoiqu* ami de Tibérius , 
entra facilement dans les vues des 
riches , parce qu’il étoit riche lui- 
ipême , & qu’il eut beaucoup perdu 
fi la loi eût été portée. 

11 çft certain que la loi Licinia 
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avoit de grands inconvéniens. tl 
s’agiffoit de ruiner les premières fa- 
milles qu’on regardoit comme le 
foutien de la république. Les re- 
cherches auxquelles elle obligeoit , 
pouvoient occafionner bien des 
troubles. Il en devoit naître des 
procès fans fin. Après avoir réduit 
les plus grands propriétaires à cinq 
cents arpens , il n’étôit pas sûr qu’il 
reftât des terres pour tous les ci- 
toyens qui n’en avoient pas j & il 
paroiffoit au contraire que la loi 
qui devoit ruiner les riches , ne 
pouvoit pas pourvoir au foulage- 
ment de tous les pauvres.- C’eft 
fur ces motifs qu’Oéfcavius fonda 
fon oppofition. 

* Tibérius cependant ne renonça 
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Or 

pas à fes déteins. Il remonta à finf- 
titution du tribunat; & apres avoir 
montré quel en avbit été le mo- 
tif, il repréfenta que fi le peuple 
i avoit pu dépofer un roi & abolir 
la royauté même , il pouvoit à plus 
1 forte raifofi , dépofer un tribun qui 
abuferoit de fon autorité , & abolir 
I lé tribunat, fi cette magiftrature 

l devenoit contraire à fes intérêts. Il 

1 demanda donc que le peuple dé- 

cidât , qui deéui ou d’O&avius lui 
I étoit contraire ou favorable 5 Sc 

1 que celui des deux qui feroit dé- 

claré avoir abufé des privilèges 
de fa place , fût dépofé fur le 
1 champ. 

' Cette entreprife , jufqu'alors fans 
1 exemple, lui réuflûti Oélavius futr 
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dépofé. La loi Licinia ne trou- 
va • plus d’oppofîtion , & on 

nomma pour la faire exécuter , 
trois commiflaires , Tibérius , fon 
beau - père Ap. Claudius , & fon 
frère C. Gracchus , qui fervoit alors 
fous Scipion , au liège de Nu- 
isance. 

. Tibérius difpofa de la place d’Oc- 
tavius en fayeur d’un homme qui 
lui étoit dévoué. Alors;abfolu dans 
le tribun at , il fut etvjuelque forte 
maître de la république. Il pouvoit 
fufpendre les fondions de tous les 
magiftrats, & aucun d’eux ne pou- 
voit rien entreprendre fens fon 
confentement. * * • 

/Tant de crédit pouvoit le faire 
fcmpçonner d’afpirer à la tyranniç*» 


/ 


Digitized by Google 



Ancienne.. pp 

Ses ennemis s’en prévalurent. Us 
formèrent des complots contre lui , 
& fa vie fut en danger. Il falloir 
donc quil humiliât le fénat ou 
qu’il pérît dans fon entreprife. C’eft' 
pourquoi , déterminé à ne plus 
garder de ménagement , il réfolut 
de tranfporter toute la puiffance- 
au peuple. Il propofa d’abréger le 
tems de fervice des foldats , d’ap- 
peller au peuple de tous les juge- 
mens , & de mettre dans les tri- 
bunaux autant de chevaliers que 
de fénateurs. Le fénat étoit fur- 
tout offenfé de cette dernière pro- 
pofition , lorfque de nouveaux pro- 
jets l’irritèrent encore davantage. 

Attalus Philométor, dernier roi 
de Pergame , mourut cette année. 
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Il légua fes états au peuple ro* 
main > & déjà les fénateurs regar- 
deient d’un çeil avide la fucceiüon 
de ce prince , dont ils fe croy oient 
les héritiers* Ce fut à cette.occafion 
que Tibérius leur porta le coup 
auquel ils parurent le plus fenfîbles. 
Il propofa de partager entre les 
plus pauvres citoyens tout le m.o- 
„i>ilier d'Attalus, 8e de donner au 
peuple la difpofition des revenus 
.du royaurne de Pergame* A cette 
propofition les fénateurs jurèrent 
de fe venger, à quelque prix q,uc 
ce fut , , du tribun, qui la voit 
faite. 

Tibérius, pour exécuter fes pro- 
jets , demandoit à être continué 
î Ig «ibunat* Il avoic «Qn«« 


1 
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lui le fénat , les grands & les tri- 
buns jaloux de fon crédit* Mais le 
peuple lui étoit favorable. Il ve- 
noit de s’affembler au Capitole, 8ç 
il alloit procéder à l’éleéüon , lors- 
qu'on vint dire à Tibérius , que les 
Sénateurs avoient réfolu de l’atta- 
quer jufque dans fon tribunal. En ef- 
fet , leurs efçlaves armés de bâtons., 

les attendoiené à la porte du fér 

* * 

Hat. 

. Il s’agiffoit de faire çonnoître au 
peuple le danger qui menaçoit fon 
tribun. Le tumulte étoit grand; 
les ennemis de Tibérius l’augmen- 
toient à delfein , 8c il ne lui fut. 
plus poiïible de fe faire entendre. 
Réduit à s’exprimer par des geftes, 
il toucha fa tête des deux mains. 
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pour faire comprendre qu’on en 
vouloit à fa vie. Auflitôt un bruit 
(è répand jufques dans le fénat , 
que Tibérius demande la couronne. 
Les Sénateurs qui ne cherchoient 
qu’un prétexte pour ufer 'de vio- 
lence , feignent de prendre l’alar- 
me. Scipion Nafica , fils de celui 
qui avoit été reconnu pour- le 
plus honnête homme delà républi- 
que , exhorte le conful P. Minu- 
f « 
cius à faire périr le prétendu ty- 
ran , affinant qu’il n’y a pas un 
moment à perdre , fi on veut con- 

ferver la liberté j &: lur le refus de 

\ 

ce magiftrat, qui ne crut pas de- 
voir être l’inftrument de la ven- 
geance de quelques citoyens , il 
marche lui-même à* la tête des fé- 


nateurs 
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natcurs de Ton parti. Leurs efclaves 
qui les précèdent , frappent fur 
tout ce qui s’oppofe à leur paffage. 
Le peuple prend la fuites Tibé- 
rius eft alfommé s plus de trois cents 
de fes partifans périffent avec lui , 
& le fénat continua de févir pen- 
dant plufîeurs jours, contre tous 
ceux qu’il jugea avoir été favora- 
bles aux defleins du tribun. Voilà 
la première diffention de cette ef- 
pèce. Ce furent les fénateurs qui 
l’enfanglantèrent. Leurs premiers 
coups tombèrent fur un citoyen, 
dont la perfonne étoit réputée fa- 
crée s & ils le tuèrent dans le 
capitole même , oü le peuple etoic 
afiemblé. 

. t • 

Hijl. Tome VIII. F 


Digitized by Google 



V 


j>8' Histoirb 

CHAPITRE V. 

% * 

Jufqu'à la mort de Cdius Gracchus . 

C>’E s T pendant le tribunat de Ti- 
bérius , que Calpurnius vainquit en 
Skile les efclaves qui s’étoient ré- 
voltés. Cette guerre ne finit que 
l’année fuivantc. Alors il y avoit 
de pareils foulèvemens en Afie & 
la caufe en étoit la même. Attale 
étant mort pendant ces troubles»., 
Ariftonicus, fils naturel d’Eumène , 
arma pour lui les efclaves , & fe 
rendit, maître du royaume de Per- 
game. Son règne : fut court. Vain- 
queur la première année du conful 
P. Licinius Crafïus qui perdit la 
vie, la fuivante il fut vaincu 8c 
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fait prifonnier par le conful M. 
Perpenna , qui mourut de maladie 
peu après fa vi&oire. Il orna le 
char de triomphe de Manius Aqiii- 
lius, qui avoir fuccédé à Perpen- 
na, dans le département de l’Afîe, 
& il fut jetté dans une prifon od 
çn l’étrangla. 

La mort de Tibérius n’avoit pas 
rétabli le calme. Le peuple qui fe 
la reprochoit , n’attendoit que le 
moment de la venger. Il voyoit 
avec indignation , qu’au mépris de 
la loi'Valéria, on eût banni & 
même fait mourir plusieurs ci- 
toyens 5 & il falloit prévoir quà 
fon tour il mépriferoit les loix * 
à l’exemple du fénat. La vio- 
lence devoit donc décider défor-* 
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mais du fort de la république. 

On infultoit Scipion Nafica 5 ou 
le traitoit publiquement d aflaffin, 
de facrilège » on parloit de lur 
faire fon procès. Envain le fénat 
donna un décret pour le juftifier. 
Il le fallut fouftraire à la haine 
publique , & on Fenvoya en Àfie. 
On prit pour prétexte la guerre 
d Ariftonicus* Mais cette commif- 
iîon Fut un véritable exil. Nafica 
mourut a Pergame quelque tems 
après. 

Dans la vue d’appaifer le peu~ 
pie , le fénat feignit de confentirà 
1 execution de la loi agraire , & 
on nomma pour fuccéder à Tibé- 
rius dans cette commiflïoh , P. Li- 
cinius Crafliis , beau-père de Caïua 

• m* 
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Graec'hus/ Gralfns périt , comme 
l nous l'avons déjà dit dans la guerre 
, contre Ariftonicus , & Ap.Claùdias 
j étant mort fur ces entrefaites , tout 
i parurfüfpéndu. Cependant le fénat 
i qui crut devoir 5 feindre encore ; 

• confentit qu’on donnât deuxnou- 

i veaux collègues à Caïus Gracchus. 

. - Le choix tomba fur M. ' Fui vhi s 
Flaccus , & fur C. Càrbo , deux 
i hommes plus faits pour exciter 
des (éditions y que pour conduire 
une entreprife. *•' ' 1 •' ' • r,< 

Afin de juger de ceux que la loi 
Licinia - condamnoit à être dé- 
pouillés, les triumvirs firent fom- 
mer tous les propriétaires de don- 
ner une déclaration exaéle de la 
quantité d’arpens quils poffédoient, 

F nj 
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Mais le.s plus riches , trop pniffans 
pour ohéir , 'mirent des .gens ar- 
més fur leurs terres $ & les plus 
foibles implptèrent. la protection 
du fénat & des grands. Cette affaire 
exçitoit.dç grands troubles r lorf- 
que Scipion l’africain , faps com- 
battre directement la U>i Lieinia, 
trouva le moyen de l’éluder.' .. 

< Malgré des .alliances- qui étoient 
entre les maifons Cornélia & Sem- 
pronia , il n’y avoit jamais eft du- 
nion entr’elles. Les Scipians s*é- 
toient toujours déclarés hautement 
contre les entreprifes de Tibérius. 
On les foupçonnoit d’avoir tous 
contribué à la mort de ce tribun , 
ou du moins de l’avoir tous ap- 
prouvée , & Scipion l’africain v> 
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voit mal avec fa femme , fœur des 

V 

Gracques* La haine qui divifoit 
ces deux maifons , devoit enfin 
éclater par un crime. 

Comme les riches étoient , pour 
la plupart en procès fur les bor- 
nes de leurs pofTeffions , Scipion 
repréfenta que. tant qu'on n’auroic 
pas terminé ces procès, il ne fe- 
roit pas poffible de connoître quelles 

terres on devoit enlever à ceux 

.» » .... * » - »*• * 

qui* en avoient plus de cinq cents 
arpens. En conféquence il demanda 
quon .marquât d’abord les bornes 
précifes des terres que chacun pof- 
fédoit j & parce jquç la connoif- 
fance de cette affaire paffoit les 
pouvoirs des triumvirs , il propofa 
de nommer une nouvelle commif- 
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fion pour en juger, ou de donner 
aux triumvirs des pouvoirs plus 
étendus. 

On auroit pu répondre qu*if 
importait peu de rechercher quelles 
étôient les prétentions réciproques 
des «grands propriétaires -, que le 
pouvoir donné aux triumvirs de 
reftreindre leurs poffeflions , ren- 
fermoit implicitement le pou^ ‘ 
voir d’en marquer les bornes > & 
qu’enfin , pour remplir rèfprit de 
la loi , il fuffiroit de laiffer à cha- 
cun cinq cents arpens. Mais lte peu- 
ple trompé par le raifonnement 
de Scipion , confentit à la propo- 
rtion de ce fénateur. Peut être auflï 
les triumvirs fe flatèrent-ils quon 
leur confierait la nouvelle commit» 
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fion. On la donna au cônful C. 
Sempronius Tuditanus. 

Tuditanus , qui parut d’abord 
s’occuper de cette affaire , l’aban- 
donna bientôt, après , fous pré- 

* • * 

texte que la guerre l’appelloit en 
fllyrie, & la colère des triumvirs, 
qui fe yoyoient les mains liées , re- 
tomba fur Scipion. Ils lui repro- 
chèrent fon ingratitude envers le 
peuple qu’ibtrahiffoit , *'& qui ce- 
pendant l’avoit élevé à deux ^ort- 
fuiats contre toutes les règles* & 
ils le. -forcèrent à s’expliquer fur la 
mort de Tibérius , comptant que 
par fa réponfe il fe rendroit odieux 
à l’un ou à l’autre parti. Je la crois 
jufte , répondit Scipion 3 s'il eft vrai 
que Tibérius ait afp hé à la tyrans 
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nie. Le peuple parut indigné à cettè 
réponfe, & Fulvius Flaccits s’em- 
porta jufqu a menacer Scipion. Le 
lendemain ce iènateur fut trouvé 
mort dans Ton lit. 

Aux indices mamfeftes d une mort 
violente, les foupçons tombèrent 
% Flaccus , fur Gornélie , mère 
des Gracqwes , .& fur Sempronia, 
^u’oa aeeufoit d’avoir Fait entrer 
les . affaffins dans la; chambre de 
fon mari., On ne ht aucune infor- 
mation fur l’attentat qui enlevoit 
ce grand Jiomme à la république. 
Le peuple craignoit , dit-on , que 
Çâius ne fdt trouvé coupable. 

Cet évènement lulpendit les dif* 
fentions. f)n fut. quelque teins 
fans parler : de la loi Licinia* de 
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Caïus parut même vouloir défor- 
mais ne prendre aucune part aux 
affaires. Il n’y renonçait pas néan- 
moins. Il fe préparoit dans le filenr 
ce au rôle qu’il vouloir jouer, 
il s’appliquoit à cultiver en lui le 
talent de la parole , fi néceflaire 
pour conduire la multitude. Quel- 
ques années après , il monta dans 
la tribune aux harangues , pouf 
défendre un de fes c lien s. Aux 
acclamations avec iefquelles il fut 
reçu t on connut les difpofitions 
du peuple à- fon égard. Il parla 
avec une éloquence qui entraîna 
tous les: fuffrages , & qui donna 
de l’inquiétude aux riches. Ilstéfor 
jurent de tout tenter pour f.empê^ 
cher de parvenir au tribunes* 
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Caïus avoit fervi avec diftinc- 
tion au fîège de Numance. Soit 
qu’il voulût achever de fe faire 
une réputation par les armes , il 
demanda de l’emploi dans l’armée 
<le Sardaigne , & on lui donna 
celui de quefteur. C’étoit le premier 
grade pour arriver' aux dignités. 
Pendant fa quefture il fut cher aux 
alliés & aux troupes. Avec des 
mœurs auftères , il étoit indulgent 
pour les autres. Il donnoit l’exem- 
ple de la difcipline ; il étoit d’un 
grand défintéreffement , & il avoit 
un courage à toute épreuve.-' « 
Deux ans après il revint à Rome , 
Sc il obtint le tribunal , malgré 
les; "Cabales des grands , qui em- 
ployèrent toutes fortes de moyens 

pour 
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pour lui donner l’exclufion. Aufïî 
éloquent que fon frère , mais plus 
véhément, il en reprit les projets 
avec audace s & il afficha autant 
de haine contre le fénat, que de 
zèle pour les intérêts du peuple. 

Tibérius avoit projetté de don- 
ner les droits de cité à tous les 

» 

peuples d’Italie. Il par oît que Caïus 
les donna a ceux du Latium & à 
quelques autres. En même tems , 
il arrêta que les colonies latines 
auroient les mêmes prérogatives 
que les colonies romaines ; & que 
parmi celles - ci , celles qui n’a- 
voient pas droit de fuffrage , l’au- 
roient déformais , lorfqu’il s’agiroic 
de porter de nouvelles loix. Par 
Ces réglemens il augmentent Iq 
Hift. Tome V1IL G 
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nombre de fes panifans $ & c é- 
toit autant de fuffrages qu’il ac* 
quéroit. V ' y. . ; 

Il ordonna- que perfonne ne fe* 
roit contraint de porter les armes 
avant l’âge de dix - fept ans , & 
quon habilleroit les foldats aux dé- 
pens -du public. Il régla à un prix 
très-modique le t?lé , qu on diftri-» 
buoit tous les mois aux citoyens 
peu aifés. Il fit même faire des diftri-» 
butions gratuites. Enfin il propofa 
de conftruire des greniers publics 
pour prévenir la difette j 8c ayant 
été chargé de la conduite de cet 
ouvrage , il l’exécuta avec une 
grande magnificence. 

Ces réglemens étoient agréables 
à; la multitudes mais il importpiç 
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À Caïus d’intéreffer dans Tes pro- 
jets les plus riches d’entre le peu- 
ple 5 & il fe flatta d’y réuflir , s’il 
leur procuroit des diftin&ions, qui 
jufqu alors n’avoient appartenu 
qu’au fénat. 

Les fénateurs en pofleflion de 
tous les tribunaux, avoient feuls 
l’adminillration de la juftice 5 ils 
étoient les arbitres de la fortune 
des citoyens , & à ce titre ils jouif- 
foient d’une grande autorité 8 ç 
d’une grande confidération. Leur 

enlever* cette prérogative, c’étoit 

. » , 

tout à la fois les humilier, & élever 
contr’eux un parti puiffant , qui 
auroit intérêt à les humilier de 

M 

plus en plus. Xibérius, q u * avoit 
formé ce projet , n’avoit pas eu le 

G ij 
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tems de l’exécuter. Caius le re- 
prit dans une circonftance favora- 

* 

ble , & l’exécuta. 

Aurelius Cotta & Manius Aqui- 
lius , convaincus de concufîion* 
avoient échappé à la rigueur des 
loix, & la prévarication des jur 
ges étoit fi manifefte , que le fé- 

nat n’ofa s’oppofer ouvertement 

« • * 

aux mefures qu’il convenoit de 
prendre pour prévenir de pareils 
abus. Caius faifît cette occafion, 

i 

pour faire voir combien il irr.por- , 
toit à la sûreté des citoyens , que 
les fénateurs n’euffent plus l’admi- 
niftracionde la juftice; &il fit paffer 
une loi qui leur ôtoit les jugemens 
pour les donner aux chevaliers. 
Aux deux ordres qui étoient au- 
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trefois dans la république , celui 

«r » 

des patriciens & celui des plébéiens, 
nous avons vu quil en fuccéda 
deux autres , celui du fénat & 
celui du peuple. Il en naquit un 
troilïème, celui des chevaliers. 

Depuis Servius Tullius jufqu’aux 
Gracques , les chevaliers , deftinés 
à fervlr dans les légions , ont joui 

de pluÆeurs diftindtions. Ils for-< 

« 

moient les dix-huit premières cen- 

• * 

turies , & en conféquence, ils 
avoient le premier rang dans les 
comices par centuries , & ils y opi- 
noient les premiers. Leur paye étoit 
triple de celle des fantaflins. Ils 
avoient encore une triple part dans 
toutes les diftributions qui fe fai- 
foient aux troupes. On leur don** 

G » • • 
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noit le double d'arpens , ou meme 
davantage , lorfqu’on établiffoit 
une colonie j & quand on cam- 
poit , on les exemptoit de trâr 
vailler aux retranchemens. Ils por-, 
toient une phalère , c eft-à-dire, un 
baudrier orné de clous dorés ; un 
anneau d’or, comme les fénateursj 
& dans certaines cérémonies , une 
robe blanche bordée de pourpre , 
rayée de larges bandes de même 
couleur , que par cette raifon on 
nommoit trabea . 

; . f j 

Par ces diftinélions , ils fe trou- 
voient les premiers d’entre le peu- 
ple ; cependant ils étoient du même 
ordre , au moins pour le plus grand 
nombre. Mais la loi qui les intro- 
duifoit dans les tribunaux les ayant 
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mis en concurrence avec les fé*< 

, * 

nateurs , on s’accoutuma à les re- 
garder comme un ordre à part, 8e 
iis fe placèrent entre le fénat & 
le peuple. C’eft alors proprement 
que commença l’ordre équeftre. Il 
fe diftingua de plus en plus , parce 
qu’il eut des intérêts féparés ’ de 
ceux du peuple & de ceux du fé* 

nat C O* 

, Caïus , à qui cet ordre devoifc 
en quelque forte la naitfance , avoît 
un parti puiflant , & attiroit à lui 
toute l’autorité. Continuellement 
environné d’ambaffadeurs , dé ma** 


(i) M. le Beau a éclairci ce point d’hif- 
toire dans des dilî.. -ations qu’il a Faites à c^ 
fujet, Mém. de NTÉad, des infcrip. tom. £8, 
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giftrats , de gens de guerre, d’home 
mes de lettres , d’artifans & d’ou- 
yriers , il fembloit s’être chargé 
feul de tous les foins du gouverner 
ment , & rien ne fe faifoit fans lui. 
Cette puiifance , odieufe au fénat , 
çût été fufpe&e dans une républi- 
que, fi le caractère de C aï us neut 
pas écarté tout foupçon. 

Les fénateurs attendoient impa- 
tiemment la fin de ce tribunat, 
& Caius lui-même ne demandoit 
pas à être continué. Mais le peu- 
ple qui mettoit en lui toute fit 
confiance , lui donna fes ' fuffra- 
ges pour l’année fuivante. Il effc 
le premier qui ait obtenu une ma- 
giftrature fans l’avoir briguée. 

jEffrayé de tant de * faveur , Iç 
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fénat fut au moment d’employer 
encore la violence. Cependant, 
après de longs débats , le parti le 
plus modéré prévalut. Livius Dru- 
fus , un des collègues de Caïus , 
étoit plein de bonne? intentions» 
Il vouloir la paix 5 il eût été ja- 
loux de la procurer. Mais cet ou-' 
vrage étoit au-deffus de fes for- 
ces. Les fénateurs jugèrent qu’ils 
pourroient faire fervir à leurs defr 
feins la droiture & la fimplicité de 
cet homme > qu ils connoiffoient 
d’ailleurs pour un efprit borné. Ils 
n’exigèrent pas de lui quil s oppo- 
sât aux proportions de Caïus 5 ils 
lui confeillèrent au contraire d’en 
faire de plus favorables au peuple, 
& ils lui promirent que le fénat, 

G v 
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qui le croyoit feul capable de ré- 
tablir, le calme , & qui , par cette 
raifon , vouloit contribuer à lui 
donner du crédit , le foutiendroit 
î dans tout ce qu'il voudroit entre- 
prendre. On «lemandoit feulement 
qu’il rendît témoignage au peuple 

des bonnes intentions de cette com* 
> . 

pagnie. 

Ce tribun donna dans le piège 
qu’on lui tendoit. Il ne fut plus 
poflible à Caïus de propofer des 
loix avantageufes, qu aufli-tôt Dru- 
fus n’en proposât de plus avanta- 
geufes encore ; & parce qu’en ren- 
chériffant fur fon collègue , il pa- 
roilfoit toujours l’interprète du le- 
nat, ce corps en devenoit moins 
odieux. Drufus s’applaudilfoit de 

* V 

v * ‘ 
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partager le crédit de Caiusj-_,8& 
les fénateurs voyoient avec plaiiîr 
un partage > qui diminuait la puif- 
fance de leur ennemi. Mais ce moyen 
ne prociiroit au fénat qu’un avan- 
tage paffager , & ilétoit tôutrà? 
fait propre à entretenir les dilfen- 
tions. . 

Malgré les : imprécations qui 
avoient été faites contre cèur. qui 
entreprendroient de rétablir Car- 
thage > le peuple , à la foilicita- 
tion du tribun Rubrius, ordonna 
■que - cette ville feroit rebâties 8c 
Caïus, qui avoit appuyé la pro- 
pofition de ce tribun , fe chargea 
dy conduire lui-même -une colo- 
nie de fix mille hommes» Il y avoit 
» de l’imprudence à s’éloigner dans 

G vj 


Digitized by Google 



g £0 H I 3 T O I R * 

«ne cônjonélure , ou fon crédit àU 
minuoit.- - ; r - 

En effet* fon abfence fut favo-* 
rable à Drufus , qui s’appliqua fur- 
tout à rendre odieux FulviusFIac- 
cus. Il repréfenta ce triumvir comme 
un féditieux , qui cherchoit fon élé- 
vation dans les troubles. IL l’acT 
cufa même d’avoir tenté, de fou- 
lever les. peuples d’Italie, & ou 
parla de lui faire fon procès. 

Caïus, ayant appris le dange* 
qui menaçoit fon ami , fe hâta de 
revenir à Rome. Il n’avoit été ab- 

T’#'. * • 

(ent que deux moisi cependant il 
trouva fon parti bien refroidi. 11 
propofa de nouvelles loix j c’étoit 
le feul moyen de regagner la far» 
veur du peuple. 
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Pour être plus affuré que Tes loix 
feroient reçues , il fit venir à Rome 
un grand nombre des étrangers , 
auxquels il avoit fait donner le 
droit de fuffrage. Mais le conful 
Fannius , à la follicitation du fé- 

nat, leur ordonna de fortir incef* 

« 

famment de la ville s & Caius , 
qui leur ordonnoit de refter , & 
qui leur promettoit main - forte , 
vit un de ces étrangers ,fon hôte 
& fon ami , traîné en prifon par 
les li&eurs , & il le vit fans ofer 
s’y oppofer. Sur ces entrefaites , il 
eut encore Timprudence d’aliéner 
fes collègues. 

On devoit donner dans la place 
publique un combat de gladia- 
teurs* & on y avoit élevé des écha* 
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fauds pour la commodité des prin- 
cipaux citoyens. Caïus , préférant 
la commodité du peuple , ordonna 
de les abattre , & malgré les oppo-s 
fitions des autres tribuns , qui ti- 
rôient peut-être quelque profit de 
ces échafauds, il les fit -enlever 
lui-même la veille des jeux. Offen- 
fés de la hauteur avec laquelle il 
fe conduifoit , fes collègues fe con- 
certoient pour l’exclure du tribunat 
aux comices fuivans. Ils ne purent 
pas cependant -lui enlever la plu- 
ralité des fuflfrages j mais ils firent 
un rapport infidèle du ferutin. 

Caïus étoit rentré dans une con- 
dition privée , & Opimius , fon 
plus* cruel ennemi , avoir été éle- 
vé au confulat* Le nouveau con- 


5 


Digitized 



À r c t e ;,» n e. il J 

fui , fier de fa naiffance , & plein 
de mépris pour le peuple , paroif- 
foit capable des partis les plus vio- 
lens. Efcorté d’un corps de trou- 
pes étrangères, & environné des 
grands qui traînoient à leur fuite 
une foule de cliens & d’efclaves, 
il infultoit Caïus dans tous lieux 
ou il le rencontroit, impatient d’en- 
gager une qûerell* avec un homme 
défar mé , qu’il avoit réfolu de faire 
périr. ' 

Dans le deffein de faire caffer les 
loix *des Gracques , il avoit con- 
voqué l’affemblée du peuple , & le 
^our où elle devoit fe tenir , il 
facrifioit , fuivant l’ufage , au Ca- 
pitole , dorfqu’un de fes liéteurs 
fut tué par les gens de Flaccus, 
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» « 

auxquels il avoit fait une infuîte. 
Auffi-tôt, comme fi la mort d’un 
li&eur eût mis l’état en danger, 
le ienat ordonna aux confuls de 
pourvoir à ce qu'il ri arrivât aucun 
dommage à la république. Revêtu 
par ce décret d’une autorité abfo- 
lue, Opimius commanda aux fé- 
nateurs & aux chevaliers de pren- 
dre les armes > £>c de fe trouver 
le lendemain fur la place , chacun 
avec deux efclaves armés. 

Le lendemain dès la pointe du 
jour , Flaccus s’empara du mont 
Aventin. Caïus vint le joindre. 
Affligé des maux dont il fc repro- 
choit d’être la caufe , il lui per- 
fuada d’entrer en accommodement. 

i 

Mais Opimius , qui vouloit la mort 
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3 e l’un & de Tautre , mit leur tête 
à prix, marcha contr’eux, & diffipa 
facilement une populace attroupée. 
Flaccus fut égorgé dans un bain , 
où il crut fe cacher 5 & Caïus , 
qui n’avoit pas tire l’épée , fe ré- 
fugia dans un temple, où il fe fit 

tuer par un de fes efclaves. Plus 

* • • 

de trois mille hommes périrent dans 
cette émeute. Cependant le cruel 
Opimius éleva un temple à la Con- 
corde , comme pour infulter aux 
mânes des citoyens dont il avoit 

y 

répandu le fang. 

Toutes les loix des Gracques fu- 
rent abolies 3 un tribun gagné par 
lefénat, ayant repréfenté combien 
il étoit difficile de faire un nouveau 
partage des terres, demanda que; 
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ceux qui avoient plus de cinq cents 
arpens , payaflent à proportion de 
rétendue de leurs poffeffions, une 
certaine redevance dont le produit 
feroit diftribué aux pauvres ci- 
toyens 5 & qi/bn conféquence ils 
fuflent reconnus pour propriétaires 
légitimes de toutes leurs terres. Le 
peuple trompé par l’appât quon 
lui préièatoit, reçut cette loi 3 les 
grands , qui ne craignirent * plus . 
d’être recherchés, étendirent leurs 
domaines par toutes fortes de 
moyens 3 & bientôt ils cefsèrent 
de payer l’impofition / à laquelle , 
ils s’étoient fournis. * « 
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C H A P I T R E V 1. 1 . 

J*' ; 

Çonjîdê rat ions fur les caufcs & fur 
les effets des dijfentlons de la ré- 
publique, 

Ai près l’expulfion des rois , les i 

plébéiens auroient été les maîtres » 

fi dans les affembîées du peuple , 

tous les fuffrages eüffent été comp-* 

tés. Mais appellés aux .comices 

par centuries , ils riy venoient que 

pour être témoins des délibérations 

qui fe prenoient fans eux , & ils 

fe voyoient forcés d’obéir à des 

loix qu’ils n’avoient pas faites. n‘ 

Les appeller à ces affembîées , 

% »■ 1 

& y opiner fans prendre leurs fuf- 
frages > c’étoit les y admettre en ap» 
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parence , & les en exclure de fait; 
c’étoit reconnoître qu’ils avoient 
droit à la puiflance légiflative , & 
ne leur laifler néanmofhs aucune 
part à la légiflation. On avoit 
donc abufé de leur /implicite. S’ils 
©uvroient les yeux, il étoit natu-: 
rel qu’ils fongeaffent à recouvrer 
par la force ce qu’on leur avoit 
enlevé par artifice# 

Il eut été poffible d’entretenir l’er- 
reur où ils étoient. Il eft au moins 
vraifemblabie qu’ils n’auroient pas 
tenté de faire des changemens dans 
le gouvernement , fi on n’avoit 
pas abufé de l’autorité qu’on ufur- 
poit fur eux. Mais la tyrannie de- 
voir être odieufe dans les patri- 
ciens , comme elle lavoit été dans 
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lés rois. Le peuple réclama donc 
contre le partage inégal , que Ser- 
vius Tullius avoit fait de la fou- 
Veraineté 3 & il connut que , pour 
n’étre pas vexé , il avoit befoin 
de commander. 

** r 

Il le connut, mais ce ne fut 
que par degrés. Comme Tautorité 
étoit loin de lui, il n’étoit pas na- 
turel que fa première penfée fur 
de s’en faifir. Il lui fuffifoit de n’être 
pas opprimé. C’eft pourquoi il £e 
retira fur le mont facré , & il ob« 

. i 

tint des tribuns. Telle fut l’origine 
des diiTentions. s 
On ne fe borne pas à la défen- 
fîve , lorfqu’on peut attaquer ceux 
qu’on a lieu de craindre. Il arriva . 
donc que du droit de s’oppofer * 



*39 Histoire. 
aux entreprifes des patriciens , les 
tribuns fe firent un droit de for- 
cer eux-mêmes des entreprifes. 

L’ambition étoit le motif de 
toutes leurs démarches. Ils voulu- 
rent d’abord que la puiffance tri- 
bunicienne fût redoutable aux patri- 
ciens 5 ils afpirèrent enfuite à par- 
tager avec eux toutes les dignités. 

. La raifon , pour laquelle ils 
avoient été créés , n’écoit donc 
en général pour eux que le pré- 
texte qui les faifoit agir. En t pa- 
rodiant vouloir s’oppofer à l’op- 
prelîion,ils avoient une toute autre 
,vue. La tyrannie confiante des pa- 

• v 

triciens contribuoit elle -même à 

#■ J* * - . 

tromper le peuples car en le forçant 
à Cç mettre fous la prçte&ion de 


* 




Digitized by G 



' A N C I E H N B. 13 1 

fes magiftrats,elle lui faifoit pren- 
dre pour zèlç de leur part ce qui 
n’étoit qu ambition. - 
Les tribuns ne tardèrent pas à (è 
rendre redoutables. C’eft la fîxième 
année après leur création , que Co- 
riolan fut exilé. Alors les comices 
pa% tribus devinrent un tribunal 
qui jugea les patriciens. 

Pour acquérir de jour en jour 
plus de puiftance , il fuffifoit aux 
tribuns d’étendre le reflort des co- 
mices par tribus , & de refterrer 
celui des comices par centuries. 
C’eft à quoi il s’appliquèrent. 

-.Par ces cftangemens l’autorité 
pafîoit aux plébéiens. Les patriciens 
néanmoins çonfervèrent long-tems 
toutes leurs prérogatives. Comme 



îj a; H 1 s f o u è 
les préjugés avoient mis une di£» 
tance étonnante entre lés familles 
patriciennes & les familles plé- 
béiennes , & que la religion meme 
ne permettoit pas de confondre 
ces deux ordres ; il fembloit que 
le peuple , parce qu'il avoit tou- 
jours donné les dignités aux ^pa- 
triciens , ne pouvoit prendre fur lui 
de les donner aux plébéiens. 

Mais les patriciens , comptant 
trop fur les préjugés , qui faifoient 
d'eux comme une efpèce à part , 
forcèrent le peuple à s'appercevoir 
de Taviliffement où il avoit été 
réduit. Alors on demanda, pour- 
quoi dans une république où les 
citoyens avoient tous ; le même 
droit à la liberté , tous ne parti- 

. cipoient 
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cipoiertt pas aux mêmes honneurs * 
& cette queftion qu’on agitoit , 
devoit détruire l’opinion qui don- 
noit au plus grand nombre l’exclu- 
fîon aux magiftratures & au facer- 
doce. 

Les deux ordres fe rapprochoient 
donc j ils tendoient à fe confon- 
dre , à mefure qu’une nouvelle’ 
manière de penfer fappoit les pré- 
jugés qui s’étoient élevés entr’eux , - 
comme autant de barrières. 

Mais cette nouvelle manière de 
penlêr ne pouvoir s’établir que len- 
tement. C’eft pourquoi les plébéiens 
ont été long-tems avant d’entrer 
en partage des dignités. Les pa- 
triciens d’ailleurs avoient plufieurs 
moyens pour fe maintenir dans la 

Hijl. Tome VIII. H 
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poffeflîon des privilèges exclufifî 
qu’ils s’arrogeoient. Par le nombre 
des cliens attachés à chacun d’eux , 
ils avoient une grande influence 
dans les élections. Le fénat gagnoit 
un tribun , qui s’oppofoit aux pro- 
portions de Tes collègues. S’il ap- 
préhendoit la réunion des fuflfrages 
en faveur d’un plébéien, il faifoit 
paroître fur les rangs un patricien 
agréable au peuple à il créoit un 
diéfcateur pour préfider aux comi- 
ces 5 il fufcitoit une guerre*, qui 
fufpendo.it les entreprifes des tri- 
buns 5 enfin jl entroit en compo? 
lîtion , & il cédoit quelque chofe 
, pour ne pas tout perdre. 

Ce qui étoit .fur-tout favorable 
*iu premier, ordre , c eft que 1» 

t , 
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multitude peu capable de tenue** 
paffe facilement de la plus grande 
réfiftance à la plus grande foumif- 
fion. Le peuple , qui ne connoif- 
foit pas fes forces , ne s’en fervoit 
que par intervalles. Il menaçoit 
d’une retraites il refufoit de s’en- 
rôler $ il porto it des loix pour fon- 
der fes prétentions, il fe rendoit juge 
des patriciens qui lui étoient contrai- 
res. Mais d’une année à l’autre il cé- 
floit tout-à-coup , parce qu’il avoit 
des tribuns * moins entreprenans , 
parce qu’il fe laiffoit tromper aux 
promelfes des confuls , parce qu’il 
furvenoit une guerre , ou feulement 
quelqu évènement qu’il n’avoit pas 
prévu. 

La fuppreflTion des dettes & la 

Hij 
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partage des terres étoientles grand# 
moyens des tribuns. Ils ne ceffoient 
de dire au peuple qu’il refteroit af* 
fervi tant que les magiftratures 
ne feroient conférées qu’aux patri- 
ciens , & ils les obtinrent eux- 
mêmes. Mais en partageant les 
honneurs , ils fc rapprochèrent du 
premier ordre s ils fe confondirent 
avec lui , ils en prirent les inté-j 
têts s & le peuple perdoit fes pro«i 
teéleurs , dès qu’il les avoit élevés^ 
. Les patriciens fe réuniffoient pour 
défendre.leurs prérogatives* les plé- 
béiens ne fe réuniffoient pas éga- 
lement pour foutenir leurs prétend 
lions. Les querelles , que ceux-ci 
élevoient , ne paroiffoient que les 
querelles des principaux d’entr’eux. 
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Ôans cet état des choies,' les pa«* 
triciens avoient de grands avan- 
tages. - " 

Les comices , où les différens fe 
terminoient, pouvoient le' palTer 
en tumulte. Mais rien ne s’y dé- 
cidoit qu'à la pluralité des fuf- 
frages , & pour obtenir ce qu’on 
demandoit , il falloit perfuader le- 
plus grand nombre , ou lui plaire. 

Il n’étoit pas pofïible d’employer 
la corruption $ car chez un peuple* 
pauvre , les fuffrages ne fe vendent 
pas , parce que perfonne ne les 
peut acheter. - •••■ - 

On ne ponvoit pas non plus 
employer la violence. Dans une 
république où tous ‘les citoyens 
étoient libres , ou vouloient l'être *. 

H iij 
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on eûr été foupçonné d’afpirer 1 
la tyrannie , ii fous prétexte de 
défendre les intérêts du peuple, on 
eût ofé prendre les armes. 

C’eft ainflque, pendant plufieurs 
fiècles , la pauvreté & Tamour de 
la liberté ont. éloigné , de toutes, 
les délibérations publiques , la cor-* 
ruptiôn & la violence. 

La fécondé guerre punique avoit 
forcé les deux ordres à concourir 
également au bien commun - y & ce 
concert fe foutint jufquà la ruine 
de Carthage. Mais lorfqu on n’eut 
plus rien à craindre au - dehors , 
les troubles recommencèrent au- 
dedans , & les diffentions prirent , 
fous les Gracques, un nouveau 
cara&ère. ■' * 
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Depuis long-tems il n’y avoit 
proprement ni patriciens ni plé-> 
béiens > . les* deux ordres qui en 
avoient pris la place , ceffoient 
en quelque forte eux-mêmes» Il ne 
reftoit que deux partis > celui des 
riches & celui des pauvres , & le 
fénat comme le peuple* étoit con- 
damné à obéir déformais aux plus 
riches citoyens. • • 

L’or , autrefois inutile > étoit 
devenir néceffaire. L’amour des ri- 
cheffes prenoit donc la place de 
l’amour de la liberté. Les riches , 

» 

par conféquent , dévoient être l’u* 
nique fujet des dilfentions. 

C’eft que fi on étoit riche , on 
étoit tout. Ori obtenoit les magif- 
tratures* quand on les avoit ob* 
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tenues , on s’enrichiffoit encore 5 
& la puiffance n’étoit plus recher- 
chée , que parce quelle promettoit 

de nouvelles ticheffes. , ■ >' 

•% * 

On reproche aux Gracques d’a- 
voir tranfporté la puiffance au 
peuple. Il eft vrai que dans une 
république riche & corrompue > la 
démocratie -ne pouvoit produire 
que des défordres ; mais rariitocra- 
tie n’en âuroit guère moins pro- 
duit. Depuis qu’il n’y avoit que 
des riches & des pauvres , ce ne- 
tote ni au peuple , ni au fénat à 
commander, & Rome devoit bien- 
tôt avoir un maître. 

« Le palTage 'd’un ufage à l’autre 
n’eft jamais brufque. Voilà pour- 
quoi' les fénateurs ne prirent pas» 
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ouvertement les armes contre Ti4 
bérius. Mais la violence leur ayant 
réuffi , ils ne craignirent plus de 
les prendre contre» Caïus 5 & le 
conful Opimius fit entrer dans la 
ville un corps de troupes étrangères* 
.Voilà Un ufage que le fénat intro- 
duifit , & qui fit des progrès rai 
pides. Il étoit aifé d’en .prévoir 
les fuites. . . . . ‘ . ..'y» 

La force qui décide de 7 tout ^ 
fit paffer toute l’autorité entre les 
mains des citoyens affez riches pour 
acheter les fuffrages du peuple. II 
falut ou craindre les grands, ou fe 
vendre à eux. ’! ' . v’ . 

Dans un vafte empire , où il 
n’y avoit point de moeurs , & où 
par conféquentles loix fe taifoient. 
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toutes les richefles fe perdoient 
dans un petit nombre de familles', 
qiii fe failiffoient des magiftratures , 
dU commandement des armées , du 
gouvernement des provinces , 8e 
qui difpofoient de tout. 

Quelles qu aient été les richelfes 
de ces hommes puiflans , ils les 
épuisèrent pour entretenir leur luxe 
fie leur crédit. S’ils vouloient donc 
conferver l’autorité, il falloit quils 
s’enrichiffeht de nouveau. Ils pik 
loient par conféquent les provin* 
tis 7 8e ils les ruinoiént. 

* Ils s’attachoient les troupes paf 
des largeffes , 8e ils commandoient 
àu citoyen qui ne s’étoit pas vendu. 

Alors le fénat 8e le peuple né- 
{oient tien. Réduits l’un 8c l’autrq 
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à chercher dans un grand , un pro* 
teneur contre un grand , ils s’hu* 
milioient devant tous. Il ny eut * 
plus de démocratie , ni d’ariftocrà* 
tie 5 il n’y eut que des chefs qu| 
armèrent incefîamment les uns con?i 
tre les autres. 

• " » 

CHAPITRE VII. ' 

.t • , 

De la guerre de Jugurtha ; 

L . L; * • 1 

es Romains avoient tourné 
leurs armes contre les Allobroges 
& les. Averniens, & ils avoient 
réduit en province romaine les pays 
conquis fur ces peuples , lorfqu’une 
irruption' des Cimbres & des Teu** 
tons parut menacer Tltalie. Ces 
barbares , fortis des euvirans de 
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ja mer baltique , vainquirent dans 
la Norique le conful Cn. Papirius 
Carbo , & ils pafsèrent dans la 
Gaule où ils défirent encore plu- 
sieurs armées confulaires. Alors fe 
préparoit en Afrique une nouvelle 
guerre , qui devoit dévoiler l'a- 
varice des premiers de la républi-» 
j /que. 

Maflinifla avoit eu deux fils 3 Ma- 
naftrafyal , qui étoit mort avant lui, 
& Micipfa , qui héritai de tous 
fes états. Le premier laiflfa un fils . 
naturel , nommé Jugurtha, que 
Mafliniffa n’avoit pas voulu recon- 
noître , & qu’il avoit laiffé dans 
l’obfcurité. Micipfa eut la géné- 
rolîté de faire élever cet enfant , 
fie il lui donna la même éduca-* 

« tioa 


Digitized 


Gbo 



Ancienne. 14^ 
tion qu’à Tes . fils , Adhérbal & 

Hiempfalo : . " 

Jugurtha fe diftingua parmi les 
jeunes gens de Ton âge j mais à 
travers fes bonnes qualités , on dé*- 
mêla de bonne heure en lui une 
ame ambitieufe, & capable de tout 
ofer. Micipfa , qui s’y étoit d’abord 
attaché , finit par le craindre ; & 
pour l’éloigner, il lui donna le 
commandement des troupes qu’il 
envoyoit à Scipion l’africain. Ce 
général étoit alors devant Nu- 
mance. 

C’étoit une maxime générale- 
ment reçue chez les anciens , que 
dans les affaires de particulier à 
particulier , ji falloit avoir égard 
à la juftice 5 mais que , lorfqu’il 

Hift* Tome VIIL I 
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Vagifloit de régner*,- on pouvoït 
violer tous les droits. Les Romains 
qui avojent m6ins de probité que 

s 

..jamais , fe faifoietit une règle de 
cette maxime , iorfipi’il s’agiffoit 
pour eux de s’élever aux dignités 
de la république. De pareils hom- 
mes ne pouvoient qu’applaudir à 
l’ambition de Jugurtha. Ils lui 
: promirent même la proteélion du 
fénat , l’affurant que , tant quil 
auroit. de l’argent il pouvoit 
compter fur les fuffrages de cette 
compagnie, & ils difoient vrai. 

Les précautions de Micipfa fu- 
rent donc pour ce jeune prince 
une occafïon de s’enhardir dans les 
projets qu’il méditoit* Son efpric 
& fon courage lui acquirent l’ef- 
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time de toute 1’armée. Il acheva 
de gagner par des préfens , les 
principaux officiers qu’il jugeoit 
pouvoir le fervir à Rome , & il 
s’attacha les troupes qui lui avoienj 
été confiées. . ..* ; 

Affuré de l’amitié des Romains , 
il revint en Numidie , où la repur 
ration qu’il s’étoit faite a la guerre > 
l’avoit devancé. Plein d’artifices 
avec le roi , il en gagna la con- 
fiance. Il fe fit des créatures par fes 
largeffesjil mit dans fes interets les 
miniftres mêmes. Micipfa , dont 
l’age avoit affoibli 1 efprit ,1a- 
dopta , & lui donna une P artiç 
: de fon royaume. ; 

A peine étoit-il mort, que Jqr 
gurtha fit poignarder Hiempfal. Ad^ 
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t4 

herbal qu’il vouloit auffi faire pé- 
rir , lui échappa , arma , fut défait, 
& chaffé de la province qui lui 
avoit été donnée en partage j il 
vint à Rome implorer la protec- 
tion du fénat. • ' • 

* • 

Quelle que foit la corruption des 
mœurs , il y ' a des attentats cpri 
font faits pour exciter une indigna- 
tion générale. Mais le public n’a 
pour ainfî dire , que des premiers 
mouvemens, & ce qu’il a d’abord 
vu avec horreur , il le voit bien- 
tôt de fang froid. A mefure qu’il 
s’occupa moins de cette affaire , 
le fénat connut qu’il étoit plus libre 
d’en décider. Il en ^délibéra donc 
long-tems , & le réfultat fut d’en- 
voyer en Afrique dix commiflairçs. 
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pour prendre connoiffance de ce. 
qui s’étoit paffé , & pour faire un 
nouveau partage de la Numidie , 
entre Jugurtha & Adherbal. 

La conduite du fénat répondoit 
mal à l’indignation , qu’on avoit. 
d’abord vue dans le public. Mais 
elle étoit l’effet de l’argent que les 
ambafTadeurs de Jugurtha avoient 
répandu. Comme les fénateurs fe 
vendoient pour la première fois à 
un fouverain , ils étoient fans doute , 

' m 

encore à vil prix. Autrement il fe- 
roit difficile de comprendre que le 
roi de Numidie eût été affez riche 
pour corrompre un corps fi nom- 
breux. 

Il le fut encore affez pour cor-* 
rompre les commiffaires , dont le 
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êhefétoit Opimius, magiftrat àuffi 
avare que cruel. Hiempfalpaflapour 
avoir été Tagreffeur s Jugurtha fut 
déclaré innocent $ & le partage 
dès états fe fit Fur le plan qu’il 
prdpofa lui - même ,, c’eft-à-dite , 
qu’on lui adjugêa les meilleures 
provinces & les placés les plus 
fortes. 

Cependant , parce que la foi- 
bleffe d’Adherbal & la prôftitution 
du fénat paroilfoient lui offrir la 
Numidie entière , il arma quelque 
tèmS après ; & Adherbal , affiégé 
dans Cirthe Fa capitale, implora 
de nouveau la prote&ion de la ré- 
t publique. 

L’or de Jugurtha ne permit pas 
d’ajouter foi à Fes plaintes. Le fér 
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nat parut- feulemerit avoir?dcs dou- 
tes , & il fit partir trois commit 
faires, pour s’afTürer de la vérité y 
pour ordonner aux deux prin- 
ces de mettre bas les armes , fup- 
pofé qu’ils les euffent prifes. , 

Les mêmes moyens eurent le 
même fuccès. Les commiffaircs , à 
leur retour, affinèrent que Jugur- 
thâ n’avoit armé , que parce quil 
y avoit été forcé; & quoiqu’il leur 

eût çté ordonné dé rétablir la paik 

• * • 

entre les déux princes i numides y 
ils n’en avoient rien fait. On s’en 
plaignoit > lorfque le fénat reçut 
des lettres xl’Adherbal qui le con* 
juroit*, par les fervices de Maffia 
nifla fon ayeul , de lui fauver au 
•moins la vie. 

I iv 
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• On propofa d’envoyer une ar- 
mée en Afrique. Mais les partifans 
de Jugurtha rejetèrent cet avis , 
fous prétexte qu’il engageroit la 
république dans des dépenfes inu- 
tiles , & on nomma une nouvelle 
commifiion. On mit à la tête Emi- 
lius Scaurus , prince du fénat , 

illuftre par fa naiflance , & confî- 

^ « * 

déré par fes fervices. 11 paroifloit 

même quon pouvoit compter fur 

fon intégrité. Il s’étoit refufé à 

« 

l’or que les agens de Jugurtha 
diftribuoient à Rome. On le favoit, 
comme on favoit ceux qui eri 
avoient reçu $ car ce trafic fe fai- 
foit déjà publiquement. Il en fut 
néanmoins de cette commiffion , 
comme des autres. Scaurus qui n a* 
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voit pas voulu fe vendre à Rome , 
fe vendit en Afrique , parce qu il 
crut que la chofe feroit fecrète. 
Quelque tems après , Adherbal fut 
réduit à fo livrer à Jugurtha qui • 
le fit périr dans les tourmens. 

A cette nouvelle , il n’y eut à 
Rome qu’un cri contre la prévari- 
cation des commiffaires. Le fénat 
crut alors devoir déclarer la guerre 
au roi de Numidie , & le conful 
L. Calpurnius Beftia eut ordre de 

paffer en Afrique. 

Bon général , mais d’une fordide 
avarice, Calpurnius , qui n afpiroit 
au commandement que pour s’en- 
richir , regarda cette expédition 
comme l’occafîon la plus favora- 
ble à fon avidité. Seulement pour 

I v 
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fe mettre à l'abri de toute recher- 
che, il imagina d’aflbcier à Tes bri- 
gandages des hommes puiffans, & 
dans cette vue , il prit pour lieu- 
tenant Scaurus & quelques autres 
fénateurs. 

Le roi de Numidie , pour écar- 
ter l’orage , envoya fon fils à Rome , 
avec des ambafifadeurs chargés de 
préfens. Mais le fénat , forcé de 
céder à l’indignation publique, leur 
ordonna de fortir d’Italie dans dix 
jours , à moins qu’ils ne fuffent 
venus pour livrer au peuple ro- 
main le roi & le royaume de Nu-, 
midie. 

Calpurnius pouffa d’abord la 
guerre avec vigueur. Il falloit fe 
rendre redoutable , pour fe faire 
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acheter plus chèrement. En effet, 

é * 

on entra bientôt en marché , & 
on fit un traité par lequel Jugur. 
tha parut livrer fon royaume & 
fa perfonne. Il vint même dans le 
camp des Romains , fans gardes , 
& fans aucune marque de fa di- 
gnité j mais il avoit eu la précau- 
tion de fe faire donner des ota- 
ges. Après que cette fcène eut été 
jouée , Calpurnius évacua la Nu- 
midie, & Jugurtha jouit du fruit 
de fes richeffes. 

Cette dernière prévarication ache- 
va de révolter les efprits , & le 
peuple réfolut de punir les coupa- 
bles. Opimius , cité par le tribun 
Memmiùs » fut banni , &: paffa le 
r^fte de fes jours dans l'ignominie* 

* vj 
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i>e même tribun , qui jettoit de* 
foupçons fur Calpurnius & fur Scau- 
rus y demanda que , pour éclaircir 
tout ce myftère d'iniquité, on fît 
venir a Rome le roi de Numidie. 
On applaudit à cette propofitjon , 
& le préteur Caflïus porta les or- 
dres du peuple à Jugurtha. 

Ce prince obéit , comparut , & 
Memmius l’interrogea fur les cri- 
mes dont on l’accufoit, &■ le fomma 
de déclarer fes complices. Mais le 
tribun C. Bébius , gagné par les 
préfens de Jugurtha , lui défendît * 
de répondre , & arrêta toute cette 
pourfuite. 

L’imprudence de ce magiftrat 
mettoit le comble à la prévarica- 
tion. Le peuple, juftement irrité. 
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fut au moment de févir contre Ju- 

♦ 

gurtha , fans égard pour les for-* 
mes.' On parla de donner fa cou- 
ronne à Maffiva , un autre petit- 
fils de Mafiiniffa , qui s’étoit ré- 
fugié à Rome. Jugurtha le fit affaflw 
ner. Convaincu de ce nouveau * 
crime par la dépofition des affaffins, 
il auroit pu être arrêté j mais 
comme il étoit venu fur la foi pu- 
blique, le fénat lui ordonna de 
fortir d'Italie. . On dit quen fe re- 
tirant , il s’écria : 6 ville vénale i 

« 

tu ferois bientôt ajfervie , s’il fe trou- 
vait un marchand pour t’acheter • 

Sans égard pour le traité qu’a- 
voit fait Calpurnius , on recom- 
mença la guerre } ou plutôt le con- 
ful Sp. Pollhumius Albinus fut 
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chargé de la faire , & ne la fît 
pas. Il parut avoir voulu fe lailfer 
tromper par des négociations que 
Jugurtha traînoit en longueur. Il 
fut au moins vivement foupçonné 
de connivence , il revint à Rome 
pour préfider aux comices , & il 
laiffa le commandement à fon frère 
Aulus Pofthumius. 

Aulus , avec beaucoup de pré- 
fomption , peu de capacité & auflt 
peu de courage , fe fût volontiers 
vendu ; mais Jugurtha le méprifa 

: . v 

trop pour Tacheter. Dans Tcfpéran- 
ce d’aiïbuvir fon avarice , il mit 
le liège devant une place ou il 
croyoit que le roi de Numidie te- 
noit fes tréfors > il n’en recueillit 
que la honte de palfer fous le joug * 
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& de foufcrire à un traité qui ne - 
fut pas ratifié. 

Enfin , un homme incorruptible, 
le confiil Q. Cécilius Métellus , 
eut la conduite de cette guerre. 

11 étoit d’une des premières fa- 
’ milles , grand capitaine , cher au 
peuple comme à. la noblefTe. Il eut 
des fuccès , & il les foutint juf- 
qu’au bout. Il remporta deux gran- 
des viftoires , pbuffa Jugurtha juf- 
qu’à l’extrémité de fes états , & 
le mit dans la nécefiité de deman- 
der la paix. Cependant il ne s en 
repofa pas uniquement fur le fuc- 
cès de fes armes. Incapable de fe 
vendre , il ne craignoit pas d’em- 
ployer la perfidie , & Ü corrompit- , 
les confidens de Jugurtha. Con- 

> - 
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feillé par un traître , ce prince li- 
vra Ton argent , Tes éléphans , Tes 
chevaux , Tes armes ; lorfquil 
croyoit avoir obtenu la paix , il 
fut contraint de recommencer la 
guerre , parce que le conful lui or- 
donna de fe livrer lui-même. Mé- . 
tellus fe croyoit peut-être juftifié 
par l’ufage , qui donnoit des. exem- 
ples de pareilles trahifons. Cepen- 
dant le tems des comices appro- 
choit , & il étoit à craindre pour 
lui qu’un nouveau général ne lui 
enlevât la gloire de terminer la 
guerre de Numidic. 

Parmi fes lieutenans , il y en 
avoir un que le peuple lui avoit 
donné. Caïus Marius , de la plus 
baffe extraction , avoit paffé par 


Digitized by Google 



tous les grades militaires , & fon 
élévation avoit été à chaque fois 
la récompenfe d’une aéfcion figna-: 
lée. Métellus , qui le connut de 
bonne heure , & qui jugea de fes 
talens, contribua plus que per- 
fonne à l’avancer. Mais il n’ avoit 
pas eu occafion de démêler le ca- . 
raétère atroce de cet homme , dont 
l’ambition tenoit de la férocité» 
Elevé au tribunat par la proteélion 
de Métellus , Marius déclama con- 
tre le luxe , l’avarice , les préva- 
rications , le brigandage. Il n’étoit 
pas éloquents mais les vices des 
grands lui ten oient lieu d’éloquence, 
& il avoit une intrépidité qui le 
faifoit crai.idre. Pendant qu’il étoit 
tribun , le fénat le ht venir pouç 



rendre compte de fa conduite , 
parce quil avoit propofé une loi 
malgré l’oppofition du conful L. 
Aurelius Cotta. Marius , au lieu 
de penfer à fe juftifier , brava le 
fénat , menaça le conful de ren- 
voyer en prifon , fit arrêter Mé- 
tellus qui le dcfapprouvoit , força 
Aurélius à lever fon oppofition , 
& la loi paffa. Tout ingrat qu’il 
étoit , Métellus l’accepta pour lieu- 
tenant , factifiant fes reflentimens 
au bien public , & jugeant qu’il 

lui feroit utile. . 

. . <*. 

En effet , Marius contribua aux 
fuccès de la guerre > mais il Tem- 
bloit, à l’en croire, que Métellus 
n’y eût pas contribué.. Attaché à 
le déprimer, il lui reprochoit de 
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prolonger la guerre à deffein , ou 
d’avoir une lenteur nature lié qui 
ne lui pérmettoit pas de pourfui- 
vre Tes avantages 5 & il affuroit 
que dans une campagne , avec la 
moitié moins de troupes, fi on lui 
donnoit le commandement , il ame- 
Heroit à Rome Jugurtha mort ou 
vif. Ces difcours qu’il répandoit 
dans l’armée , fes partifans les ré- 
pétaient à Rome , & lé peuple lès 
écoutoit avec avidité. Depuis long* 
tems exclu des magiftratures par 
les principaux citoyens , qui fe les 
tranfmettoient comme de main en 

r • r 

main , le peuple étoit flaté de l’é- 
lévation d’un homme nouveau , 
né fans fortune , & il fe préparoit 
à lui donner fes fuffragès. Telle 
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étoit la difpofition des efprits * 
lorfque Marius vint à Rome bri- 
guer le confulat & l’obtint. On 
lui donna même, comme il le dé" 
lîroit , l’Afrique pour département*, 
Quoiqu’il eût dit qu’il ne lui fal- 
loit que la moitié des troupes de. 
Mérellus , il demanda de nouvelles 
recrues. Le peuple accourut à l’envi 
fous fes enfeignes, & fur-tout la ' 
popu’ace qui le regardoit comme 
un conful de fa claffe. Il fit les le- 
vées fans choix , ou plutôt il pa- 
rut préférer ceux qui étoient fans 
biens , & que par cette raifon la 
loi & l’ufage exemptoient de la 
milice. C’eft un abus que Marius 
introduifit & qui feroit devenu dan- 
gereux, car de pareils foldats font 
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moins à la république qu’au géné- 
ral. Métellus revint à Rome. Il dilfi- 
pa les calomnies d’un ennemi qui 
avoit joint l'outrage à l'ingratitude; 
& on lui décerna tout d’une voix 
l’honneur du triomphe & le furnom 
de Numidique. 

Jugurtha, qu’il avoit prefque en- 
tièrement dépouillé , venoit d’ob- 
tenir des fecours de Bocchus , roi 
de Mauritanie. C’eft contre les for- 
ces réunies de ces deux princes 
que Marius eut à combattre. Il leur 
enleva d’abord plufîeurs places ; 
cependant il fe laifla furprendre , * 
& fut au moment d’être entière- 
ment défait. Mais avant que là 
nouvelle en fût arrivée à» Rome , 
il Remporta deux viétoires , & il 
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mit les ennemis hors d’état de tenir 

. i - •* * * •* 

la campagne. 

. Ces r,ey ers déterminèrent Bocchus 
à féparer fes intérêts de ceux de 
Ton allié. U obtint .de Marius une 

* î) f r ! \ • l . / 

fufpenfîon d’armes , & il .envoya 
des ambafladeurs à Rotne pour 
traiter de. la paix. Ils lui rappor- 
tèrent cette réponfe ; Le fénat b 
le peuple romain n oublient ni les ' 
fervices , ni les injures . Puifque Boc- 
chus fe repent de fa faute , ils luj 
en accordent le pardon. Pour ce qui 
• ejl de la paix & de leur alliance , 

. il les obtiendra quand il les aura 
méritées . Le fénat vouloit que Boc- 
chus livrât Jugurtha. Le roi de 
Mauritanie le refufa d’abord à cette 

propoütion, foie qu'il en fut chç- 

* 

? 
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qué , foit qu’il feignit de l’être. 
Mais enfin il livra ce malheureux 
prince à Sylla, qui étoit quefteur 
de l’armée, & qui avoit conduit 
toute cette négociation. Après avoir 
orné le triomphe de Marius , Ju* 
gurtha fut jette dans un cachot» 
ou on le laiffa mourir de faim. 

Nous avons vu comment l’exem- 
ple avoit autorifé les rapines des 
gouverneurs de province 5 & nous 
venons de voir dans la guerre de Nu- 
midie, qu’il par oît autorifer les préva* 
rications de toutes efpèces. A peine 
un fénateur fie proftitue, que prefique 
tout le fiénat eft proftitué. Ce n’é- 
toit rien encore , & il fiembloit que 
les Romains ne fiflent que s’effayer 
aux forfaits. Nous verrons bientôt 
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les attentats paflfer comme en ufa- 
ge> & au milieu des horreurs dont 
nous ferons témoins, l’hiftoire de 
la république ne fera plus que ÏÏiifc 
toire de quelques chefs de parti qui 
ont répandu le fang des citoyens 
pour alfouvir leur vengeance, leur 
avarice ou leur ambition. Notre 
delfein n’eft pas de nous arrêter 
fur des détails qu’on peut chercher 
dans les hiftoriens. Nous nous pro- 
pofons feulement d’obferver les 
progrès des abus & de la corrup- 
tion. 


Fin du Livre neuvième • 
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LIVRE DIXIÈME. 

CHAPITRE I. 

• , ’ / * *’ ‘ 

Marius & Sylla. 

» * i 

-Les Cimbres & les Teutons , dont 
nous avons parlé , continuoient 
leurs ravages dans les Gaules, & 
venoient de remporter une victoire 
qui répandoit l’épouvante jufques 
dans Rome. La défaite des Romains 
leur avoit coûté , à eux ou à leurs 
alliés , plus de quatre-vingt mille 
hommes. 

Métellus étant trop âgé pour une 
guerre qui demandoit autant d’ac- 
tivité que de courage , les nobles 
furent forcés de céder aux cris du 
Uijh Tome VIII. K 
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peuple , qui mettoit toute fa ref- 
fource dans Marius } 8c ce géné- 
ral qui étoit encore en Numidie, 
fut nommé conful, quoique la loi 
ne permît pas d’élire un abfentj& 
qu’elle exigeât dix ans d’intervalle 

9 * 

d’un confulat à l’autre. 

Les barbares qui menaçoient d'a* 
bord l’Italie, pafsèrent en Efpagne, 
8c laifsèrent aux Romains le tems 
de fe préparer à les repouffer. Ils 
ne revinrent dans les Gaules qu’à 
la fin de l’année fuivante, pendant 
laquelle Marius fut conful pour la 
troifième fois. On alloit procéder 
à l’éleéfton des nouveaux confuls , 
lorfque ce général déclara qu’il ne 
prétendoit plus à cette magiftrature, 
8c que fi on la lui offroit , il la 

* « • 
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refuferoit. Mais c’étoit un artifice 
concerté avec le tribun Saturninus, 
qui fur ces refus fimiilés , l’accu- 
foit publiquement de trahir la pa- 
trie, & exhortoit le peuple à le forcer 
d’accepter. On lui * conféra un qua* 
trième confulat, & oh lui donna 
pour collègue Q. Lutatius Catu* 
lus. 

Catulus marcha contre les Cim* 
bres qui avoient pris la Norique pouf 

• - -VV 

entrer dans l’Italie par le Trentin. 
Marius eut pour département les 
Gaules ou étoient les Teutons, 
qui fe propofoient de prendre leur 

chemin par la Ligurie, Il les tailla 

« " 

en pièces près de la ville d’Aix. 
Les barbares laifsèrent fur la place 
deux cents mille hommes , quatre- 

K ij 
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- vingt-dix mille furent faits prlfbn- 
niers. Cette multitude au refte , 
étoit moins une armée qu’une peu- 
plade. Marius faifoit un facrifice , 
& rendoit grâces aux dieux de fa 
yi&oire , lorfqu’ii apprit qu’il avoit 
été nommé conful pour la cinquième 
, fois. • : r. 

C’eft dans les premiers mois de 
ce confulat que lès Cimbres , qui 
ignoroient le défaftre des Teutons , 
franchirent les Alpes. Catulus re- 
cula devant eux , & repafla le Pô. 
II. paroît que l’effroi qui s’étoit ré- 
pandu dans fon armée , eût livré 
Rome aux Cimbres , fî fans per- 
dre de tems , ils fe fuffent avancés 
! jufqu’à cette capitale. Mais Marius 
, ayant joint Catulus, ils furent ex- 
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terminés dans la plaine de Vereeil. 
Cent vingt mille furenttués , &foi- 
xante mille faits prifonniers. Cette 
même année , Maniu» Aquilius , col- 
lègue de Marius , termina une guerre 
qui duroit depuis trois ans. C’é- 
toit une nouvelle révolte des en- 
claves de la Sicile. 

Accoutumé au commandement , 

A 

Marius brigua un fixième confulat. 
Il auroit feint de ne plus prétendre 
à cette dignité , s’il avoit pu fe 
flater qu elle lui leroit offerte. Mais 
voyan* que fa faveur aiminuoit , 
à mefure que.fes fervices devenoient 
moins néceifaires , il acheta les 
fuffrages de ceux qui avoient le plus 
de crédit dans les tribus. Il fut élu > 
il donna Texclufion à Métellus , & 

K iij 
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il obtint pour collègue L. Valérius 
Flaccus, qui lui étoit tout-à-fait 
dévoué. Ce grand nombre de con- 
fulats confécntifs étoit un abus , * 
qui accoutuma le peuple à voir 
le même homme à la tête du gou- 
vernement. 

Jaloux de Ton autorité, Marius 
s’affocia deux fcélérats , parce que 
le tems étoit arrivé où le pouvoir 
devoit être le fruit du crime. Ces 
deux hommes étoient Apuléius Sa- 
turniniis, que nous avons vu tribun, 

& Servilius Glaucia , alors fréteur , 

* 

fénateurs l’un & l'autre. Métellus 
pendant fa cenfure , les eût chaffés 
. du fénat , fi fon collègue ne s’y 
♦ fût oppofé. Ils avoient donc à fe 

venger , & Marius s’unit à eux. 

* 

% * 

. * 

V 

Digitizecfby 




‘ ANCIENNE. 17$ 

* 1» 

dans le deflfein de perdre Métellus* 
Pour exécuter ce complot , Sa- 
turninus brigua le tribunat ; & ayant 
trouve - dans A. Nonius un con- 
current qui dévoila Tes crimes , & 
à qui le peuple donnoit la préfé- 
rence , il le fit atfafliner à l'üTue 
même des comices. Glaucia, com- 
plice de cet affaflinat , convoqua 
le lendemain de grand matin une 
nouvelle affemblée, à laquelle les 
*- partifans de ces deux hommes fe 
rendirent les premiers; & Satur- 
ninus fut élu tumultuairement, avant 
que la plus grande partie des ci- 
toyens eût pu fe rendre fur la place. 
Ce tribun, efeorté d’aflaflins, dont, 
il avoit fait fa garde , fe maintint 
nôn-feulement dans le tribunat i 
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mais il fe rendit encore maître des 
délibérations dans les aflemblées 
du peuple. 

Par la défaite des Cimbres, ont 
avoit repris des terres dont ces bar- 
bares s’étoient emparés. Il auroit 
été jufte de les rendre aux premiers 
propriétaires. Saturninuspropofa de 
les donner aux pauvres citoyens 
de la campagne , c’eft-à-dire , à 
ces hommes fans aveu , que Ma- 
rius avoit contre l’ufage, reçus dans 
les légions. Il ajouta que fi le peu- 
ple pdrtoit cette loi , le fénat fe- 
roit obligé de l’approuve^ dans cinq 
jours, & que chaque fénateur en 
feroit ferment dans le temple de 
Saturne , fous peine d’être exclus 
du fénat , & d’être condamné à 


. * 

, ♦ 

■ 
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Une amende de vingt talens. Le 
- jour indiqué pour délibérer fur cette 
loi étant arrivé , les habitans de 
la ville & quelques tribuns s’y op- 
posèrent hautement ; mais ils furent 
chaffés à coups de pierres & de 
bâtons par les gens de la cam- 
pagne , qui s’étoient rendus en 
grand nombre à l’affemblée , & la 
loi palfa. 

. II s’agififoit de favoir le. parti, 
que prendroit le fénat, Marius le 
convoqua. Il parla comme s’il eût 
défapprouvé tout ce qui avoit été 
fait dans l’affemblée du peuple 5 
& fon avis fut ou du moins pa- 
rut être , de ne point prêter le 
ferment propofé par Saturninus. 
Mais il ne feignit de penfer ainli 
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,que pour engager les fénâteurs » 
fur-tout Métellus à fe déclarer ou** * 
vertement contre la loi , & quand 
il Vit qu’ils s’y oppofoiént tous , 
il commença à voir du dangef 
dans l’avis qu*il avoit ouvert. Il 
craignoit , difoit-il t une féditiofi 
de la part des payfans dont la villé 
étoit remplie j & il propofa un fer- 
ment équivoque , par lequel on 
|>romettroit d’obfetvèr là loi , s’il y 
avoit loi s ajoutant que lorfquè 
les habitans de la campagne feroient 
retirés , on aftnulleroit tout ce qui 
àuroit été fait. Par ce piège qu’il 
tendit aux fénâteurs , il les entraîna 
au temple de Saturne > 8c ayant , 
contre leur attente, prêté un fer- 
ment pur 8c fimple , il les força 
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en quelque forte à en prêter un 
femblable. Métellus , qui eut feul 
le courage de fe refufer à toute 
efpèce de ferment , fut banni par le 
peuple, c’eft-à-dire, par lespayfans 
qui avoient fait la loi. La plus 
faine partie des citoyens s’élevoic 
contre ce jugement , & on eût 
pris les armes , li Métellus ne s’y 
fût oppofé. 

Après l’exil de ce fenateur , Sa- 
turninus, alfuré de la protection 
du conful, fe crut tout permis. Il 
en vint à ce point de violence , 
que voulant procurer le confulat 
à Glaucia , il fit affaffiner Memmius , 
parce qu’il en craignoit la concur- 
rence. Cet alTafTinat fut comme le 
lignai d’une guerre civile. On prit 
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les armes 5 on fe battit fur la place» 
on en chafla Saturninus & Glaucia, 
qui fe réfugièrent dans le Capitole 
avec leurs partifans. Marius , à 
qui le fénat ordonna de les pour- 
fuivre , parut d’abord obéir avec 
répugnance. Il obéit cependant , 
& il les abandonna comme de vils 
inftrumens dont il s’étoit fervi 5 ils 
furent tous affommés. L année fui 
vante , redevenu firople particulier , 
il eut le chagrin de voir Métellus 
rappellé par les vœux de tous les 
citoyens , & il s’embarqua pour 
l’Afie , fous prétexte d’accomplir 
un vœu qu’il difoit avoir fait 2 
la mère des dieux. On a préten- 
du encore qu’il fe propofoit de 
fonder les deffeins de Mithridate, 

roi 
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roi de Pont, fè flatant que, s'il 
pouvoit allumer une guerre dans • 
l’Orient , il auroit le commande- 
ment des armées. 

Nous voyons fous ce confulat 
les progrès de la violence , donc 
Scipion Nafîca avoit donné le 
premier exemple. Dès-lors la plu- 
part des tribuns , fembîables à Sa-» 
turninus , ne ftirent que des fédi- 
tieux qui fe vendirent aux citoyens 
puifïans. Ils avilirentde fénat , ils fa- 
crilièrent les intérêts du peuple, 8c 
l’autorité fut à qui eut l’audace de 
l’ufurper. Efcortés de quelques fa- 
tellites , ces tribuns ne cefsèrent 
d’ameuter .la populace, 8e ils fe 
crurent les maîtres. Ils auroient été 
néanmoins anéantis , fi un général 
Hifl, Tome VlLL L 
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, s’étoit montré à la tête des légions* 
' Or, il n’étoit pas vraifemblable que 
les généraux qui s’étoient allurés de 
leurs foldats, fouffriffent que d'autres 
qu’eux commandafîent dans Rome. 

Les affemblées tumultueufes qui 
venoient de commencer , furent 

P 

un autre abus qui fit encore des 
progrès rapides. Il y eut des plé- 
bifeites qu’on porA fi tumultuan 

rement , que le peuple n’en eut 

* 

aucune connoiffance. Le fénat fut 
expofé au même défordre, & ce 
corps vit des fénatus-confultes qu’il 

ne favoit pas avoir faits. Enfin , 

ï» 

quand on eut accoutumé le" pu-« 
blic à des décrets qui n’étoient 
connus ni du peuple ni du fénat, 
on ne le donna plus la peine d’air 
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fembler tumultuairement ni Tun ni 
l’autre , & on produifît des décrets 
fuppofés. C’eft par cette fuite d’a- 
bus que l’anarchie conduilit la ré- 
publique à la fervitude. 

Çette révolution fut hâtée par 
le luxe qui croilfoit fenliblement 
d’un jour à l’autre, & qui fit croître 
avec lui l’avidité des magiftrats. 
Comme les publicains , ou ceux 
qui levoient les impôts , étoient en 
général tirés de l’ordre équeltre, le 
brigandage s’exerçoit impunément 
depuis que les chevaliers étoient 
en poffeflion des tribunaux j car les 
publicains fe trouvoient tout-à-Ja 
fois juges & parties , ou du moins 
ils pouvoient fe promettre d’avoir 
un grand crédit auprès de leurs 

• • L ij 



juges. D’ailleurs il arrivoit rare- 
ment qu’ils fuirent réprimés par les 
magiftrats, qui étant pour la plu- 
part coupables de concuffion , 
avoient à ménager eux-mêmes l’or- 

■N 

dre des chevaliers. C’eft ainlî que 
tou: concouroità la ruine des pro- 
vinces & du gouvernement. 

Marius revint à Rome. Il ne jouit 
plus de la même confidération , 
on avoir prefqu’oublié fes viéloires. 
Cependant d’autres capitaines com- 
mençoient à gagner la faveur du 
peuple. On diftinguoit parmi eux 
L. Cornélius Sylla, que nous avons 
vu quefteur dans l’armée de Nu- 
. midie. 

. Patricien , & d’une des plus il- 
luftres familles, Sylla joignoit aux 
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avantages de la figure tous les ta- 
lens qui font réuflir dans une ré- 
publique. Eloquent , il perfuadoit 
d’autant mieux que fon éloquence 
étoit foutenue par des manières 

nobles , aifées , 5c en apparence 

■ * 

pleines de franchise. Prodigue de 
louanges quand il parloit de lui t? 
il faifolt taire la jaloufie , 5c en lui 
pardonnoit une fupériorité dont il 
ne fembloit pas s’appercevoir. Af- 
fable , il prévenoit ceux qu’il pou^ • 
voit obliger s il leur ouvroit fa 
bourfe j il ne redemandoit jamais 
l’argent qu’il avoit prêté. Enfin , 
tout-à-Ia fois occupé de fes plaifirs 
5c de fes devoirs, il cherchoit fur- 
tout la gloire , 5c il paroiffoir éga* 
lement propre aux voluptés 8c aux 

. L iij 
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« 

fatigues. Mais , fous des dehors fé- 
duifans , il cachoit famé la plus 
cruelle. 

Sylla s’appliquoit fur-tout à mé- 
riter l’eftime des foldats. Aflîdu & 

* .. . ; ' 

courageux , il alloit au-devant des 

occasions où il pouvoir partager 

avec eux les travaux 8c les dan- 

« * 

gers. Dans la guerre de Numidie , 
il acquit la confiance de Marius, 
qui lui donna le commandement en 
chef d’un corps féparé ; & il de- 
vint bientôt un objet de jaloufie 
pour ce général. 11 le fuivit néan- 
moins dans les Gaules ; mais il 

V4 . s \ 

en reçut tant de dégoûts , qu’il 

* S* i' 

pafia dans l’armée de Catulus, qui 
4ui donna une confiance entière: 

La haine de Marius ne contribua 
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pas peu à le mettre a la tete d un 
parti pu i (Tant. Ceft a lui , comme 
nous l’avons vu , que Bocchus li- 
vra Jugurtha. Or > la nobleffe af- 
fecta de relever ce fervice , parce 
quelle eût voulu attribuer à tout 
autre queMarius, la gloire d’avoir 
terminé la guerre de Numidie > & 
par cette première démarche, elle fe 
vit intéreffée à faifir déformais tou- 
tes les occafions de préférer en tout 
Sylla à Marius. Il ne négligoit pas 
lui-même les petits moyens qui pou- 
voient contribuer à fa réputation. 

Il fe fervoit toujours d’un cachet, 
où il avoit fait graver Bocchus lui 
livrant Jugurtha , comme pour re- 
nouveler fans ceffe le fouvenir de 
. eet événement. 

L iv 
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Le fénat n’avoit donc plus d’au- 
tre reflource , que d’oppofer un 
grand à un grand. Pour ne pas 
obéir à un chef qui avoir Ja faveur 
du peuple , il lui falloit un chef 
à lui-même, c’eft-à dire un prov 
reéteur. Alors les -dilTemions qui 
s’élevoient auparavant entre les 
deux ordres , devenoient des que- 
relles , où les chefs de l’un & 

✓ 

de l’autre étoient feuls intéreffés. 
Dans cet état des chofes , il fur- 
vint des troubles , qui furent les 
avant-coureurs des guerres civiles. 

Quoique la république fût dans 
l’ufage d’accorder différens privi- 
lèges aux peuples , qui lui- étoient 
* * 

fournis, il paroît que les alliés 
furent allez long-tems avant d’am- * 
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bidonner les droits de cité ro- 
maine j attachés à leurs coutumes , 
ils aimoient mieux fe gouverner 
par leurs loix. Mais lotfqu’ils s’ap- 
perçurent des prérogatives que ces 
droits conféroicnt , ils tentaient 
tout pour les obtenir, Se ce fut la 
caufe qui avoit fait prendre les 
armes aux Latins , l’an de Rome 

4 r 4* 

Les alliés defiroient ces droits plus 
que jamais , depuis que le$ Gracques 
les leur avaient fait efpérer j mais 
les Romains , qui dans l’origine les 
accordoient fi facilement , vou- 
laient déformais les réferver pour 
eux. Ils en étoient jaloux par la 
même rai Ion qui les faifoit; alors 

ambitionner aux alliés. Le change- 

* * 

L v 
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ment des circonftances avoit fait 
changer de part & d’autre Ja fa-r 
çon de penfetv * 

Lorfque Rome transformoit en 
citoyens les peuples vaincus j c’eft 
quelle étoit foible , 8c cette foi- 
blefle ne potivoit pas faire déli- 
rer d’être romain. Elle- n’eut pas 
le même befoin d’augmenter le nom- 
bre de fes citoyens , Ibrfqu’el’e eut 
■accru fa p ui4Tance, 8c elle' ne vcu- 
loit plus ^augmenter. Cependant 
les droits de cité , qui croient les 
prérogatives de la fouveraineré 
même, devenoient plus grands à 
mefure que Rome étendoit fou em- 
pire. Il ne faut donc pas s’étonner , 
s’ils ..devinrent un fujet de guerre 
entre les Romains 8c les alliés. 


J 
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Les tribunaux étoient un autre 
fujet de diffention. Les fénateurs 
n’attendoient que l’occafion de les 
recouvrer, & les prévarications des 
chevaliers fembloient la faire naître. 
Ils portoient l'iniquité dans leurs 
jugemens , jufqu’à condamner , 
comme coupables de concuflion , 
les magiftrats qui avoient voulu 
réprimer les vexations des publi- 
cains. On en vit un exemple dai. 
la condamnation de P. Rutilius , 
citoyen vertueux , mais odieux aux 
chevaliers , parce quil vouloit em- 
pêcher les brigandages qu’ils com- 
mettoient dans les provinces. 

Enfin la loi agraire 9 renouvellée 
par les Gracques , continuoit d’ex- 
citer les murmures du peuple ■ qui 

L vj 
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ie plaignoit que les promeffes des 
tribuns eufient toujours été fans 
effet. Il régnoit donc un mécon- 
tentement général. 

Dans ces circonftances le tribun M. 
Livius Drufus, fils de celui qui avoit 
partagé .la faveur dépeuple avec 
Caïus Gracchus, entreprit de tout 
changer , foit qu’il, fût. bien inten, 
tionné , foit,- comme il efi: plus 

t H 

vraifemblable , qu’il ne cherchât 
qu’à femer des troubles. Il alluma 
l’efprit de révolte dans toute l’I- 
talie. -x ; . i-' 

Il promit aux alliés les droits de 
citoyen, au peuple desserres , 8c 
au fénat des tribunaux. Il vouloir 
par- là fe les attacher les uns & 
les autres 5 mais il parok. que fpn. 
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principal dcflein étoit de fervir le 
fénat & de le rendre agréable au 
peuple , afin d’humilier plus Pure- 
ment les chevaliers. 

Il propofa d’abôrd des loix agrai- 
res 1 , des colonies &: des diftribu- 
tions de blé } avec une telle pro* 
fufion , quil difoit lui - même n’a- 
voir laide aucune largefie nouvelle 
à faire. En même tems , il.décla- 
roit qu’il agifioit de concert avec 
le fénat. Il y eut néanmoins à ce 
fujet de violentes conteftations , &: 
les loix ne furent reçues qu’après 
que Drufus eut fait conduire en 
prifon -le conful L. Marcius Phi- 
lippus qui s’y oppofoit. 

Les fénateurs demandoienr qu’on 
ôtât les tribunaux aux chevaliers. 
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& qu’on les leur rendît... Mais Dru- 
fus arrêta feulement que les juges 
feroient déformais tirés en égal 
nombre de Tordre des fénateurs & 
de celui des chevaliers. Cette loi , 
qui fut autorifée par les fuffrages 
fies tribus, portoit encore quon 
pourroit pourfuivre tout juge qui 
auroit prévariqué dans Texercice 
de fon miniftère. Cet article of- 
fenfa prefqu’autant les chevaliers , 
que celui qui les forçoit à parta- 
ger 4 les jugemens avec , les féna- 
teurs. Jufqu alors les iniquités qui 
fe, commettoient dans les tribunaux 
avoient été impunies 5 & ils au- 
roient voulu qu’elles l’euffent tom 
jours été. ** 

Il reftoit à tenir la parole qui 
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avoit été donnée aux alliés. Ils 
avoient appuyé Drufus de tout leur 
pouvoir. S’ils n’avoient pas voix 
dans les délibérations publiques , 
ils y infmoient au moins par leurs 
liaifons avec les citoyens. D’ail- 
leurs ils étoieilt venus à Rome en 
grand nombre., & leur préfence 
pouvoit beaucoup dans un tems 
où la violence faifoit- paffer les 
loix. 

Cependant les Romains voyoient 

avec peine qu’on voulût donner 

les droits de cité à tous les peu- 
* 

pies d’Italie. Le fértat jugeoit que 
ce projet nuiroit à Ton autorité, 
parce qu’il fortilieroit le parti du 
peuple. D’ailleurs ; il étoit d’autant 
moins porté à favorifer le tribun. 



qu’il étoit mécontent de n’avoir 
pas obtenu tout ce qu’il deman- 
doit. Enfin les gens fenfés regar- 
doient avec raifon , comme une 
chofe monftrueufe , une république 
formée de tant de nations diffé- 
rentes. Drufüs connut donc qu’il 
ne lui étoit pas nofiible de rem- 
plir les engagemens qu'il avoit pris 
avec les alliés. Ils s’en apperçu- 
rent eux-mêmes. Dès-lors ils réso- 
lurent d’obtenir par les armes ,les 
droits qu’on leur refufoit , & toute 
l’Italie parut prête à fe foulever. 
Cette guerre, 'dont on étoit me- 
nacé , répandoit- l’alarme dans 
Rome y Drufus , qu’on accufoit 
d’en être la caufe , en devint 
odieux 5 fes ennemis , enhardis par 



I 


A N C I E K H E. ' 197 

. " *V 

îa liaine publique , confpirèrent 
contre fa vie, &c ils raflaftinèrent. " 

Les foupçons tombèrent fur un de 
fes collègues, Q. Varius. 

Le conful Marcius Philippus fit 
cafter toutes les loix de Drufus 1 
qui mécontenta le fénat 8c le 
peuple. On accula ce tribun d’a- 
voir engagé les alliés à prendre •" 
les armes y on informa contre fes 
partifans , qu’on cita comme com- 
plices de cette confpiration. Ce 
fut un prétexte pour jetter des 
foupçons fur les premiers perfon- 
nages de la république i 8c cette 
recherche occafionna des troubles, 
pendant lefquels les alliés fe prépa- 
rèrent à foutenir leurs prétentions. 

Sur le plan de la république ro- 

1 
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maine , ils avoient formé cfclui 
d’une république qu’ils nommoient 
Tralique. Corfinium , dans le pays 
des Péligniens , étoit la capitale 
où fîégeoit un fénat compofé de 
cinq cents députés des peuples li- 
gués. C’eft de ce corps qu’on de-* 
voit tirer les magiftrats. On avoit 
élu deux confuls & douze pré- 
teurs. 

j 

Les peuples de la Gaule cifal- 
pine , qui étoient fujets plutôt qu al- 
liés ne prirent point de part à 
cette guerre. Les Latins , les Om- 
briens & les Tofcans relièrent dans 
l’alliance des Romains. Les prin- 
cipaux peuples confédérés étoient 
les Marfes , les Samnites , les Cam- 
paniens & les Lucaniens. Après 
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avoir fait tous leurs préparatifs, 
ils députèrent à Rome , préfumant 
que parce qu’ils étoient armés , on 

pourroit avoir égard à leur de- 

* • 

mande. Le fénat, foutenant le ca- 
ractère de fermeté qu’il avait mon- 
tré dans d’autres conjonctures , re- 
fufa d’entendre les députés, &: dé- 
clara qu’il ne leur donneroit au- 
dience, que lorfque ceux qui les 
envoyoient , auroient renoncé à 

leur confédération. 

*>. - 

Les alliés .faifoient la principale 
force des Romains. Ils fourniffoient 
deux fois plus de troupes. Ils 
avoient les mêmes armes, la même 
difeipline , la même expérience, &: 
des capitaines dont la valeur & la 
capacité étoient reconnues. Quel 
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que fût le fuccès de cette guerre , 

il paroiffoit devoir être- funefte à 
la république romaine. Des défaites 
la livroient à des peuples impatiens 
de fe venger; de des vidlcires rui- 
noient fes propres forces, pr.if- 
qu’elles ruinoient des pays , d'eu 
elle tiroit auparavant la plus grande 

partie de fes foldats. Elle leva plus 

• ‘ * ,K . . ' , 

de vingt légions. Aux deux con- 

fuls Julius Céfar 8e P. Rutilius , 
elle donna pour lieutenans avec 
le titre de proconfuls , les géné- 
raux qui avoient le plus de répu- 
tation , C. Marius , Cn. Pompéius, 
Cornélius Sylla, P.Lidnius Craffus. 
Jamais elle n’avoit eu dans i’Ita- 
lie tant d’armées à la fois ; jamais 
auflî elle n’avoit été attaquée à la 
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fois par tant d’ennemis , tous éga- 
lement redoutables. Elle eut des 
revers , elle eut des fuccès. La 
fortune palfa & repafia d’un parti 
à l’autre s Marius même foutint 
mal fa réputation. Le fénat crai- 
gnant enfin les fuites de cette 
guerre , fe relâcha en faveur des 
alliés qui n’avoient pas encore pris 
les armes , ou qui offrirent les pre- 
miers de les quitter. Par cette con- 
duite , il jetta la défiance parmi 
les peuples confédérés , qui , fe 
fiatant d’obtenir féparément de 
meilleures conditions traitèrent 
chacun en particulier. Les Sam ni tes 
furent: les feuls qui ne posèrent 

pas les armes. 

* • . 

On accorda à tous les autres les 

• / * .• * f* 
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droits de cité. Mais au lieu de les 
diftribuer dans les- trente-cinq tri- 

s 

bus anciennes , ou par leur nom- 
bre ils auroient été maîtres des dé- 
libérations , on créa pour eux huit 
tribus nouvelles qui dévoient vo- 
ter les dernières. Par cette, difpo- 
fîtion , on réduifoit à un vain ti- 
tre le droit de fuffrage qu’on pa- 
roiffoit leur accorder. Ils ne furent 
pas long-tems à s’enappercevoir, & 
il en naquit de nouveaux troubles. 

Sylla qui. venoit de le diftinguer 
parmi les généraux de la républi- 
que , étoit alors conful j & on lui 
avoir donné le département de 
PAfie mineure, avec la commiffion 
de faire la guerre à Mithridate, 
r roi de Pont. 
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Ce choix réveilla la jaloulie de 
Marius , qui , quoi$u âgé de plus 
de foixante-dix ans , auroit voulu 
commander feul les armées de la 
république. Comme il avoit fur-tout 
déliré d’être chargé de la guerre d’O- 
rient,il n’y renonça pasencore.il fe 
ligua avec le tribun P. Sulpicius 
homme éloquent, audacieux , puif- 
fant par le nombre de fes cliens , 
conlidéré par fes grandes richelfes , 
ennemi déclaré de Sylla , & ja- 
loux de la noblelfe qu’il vouloit 
humilier. 

Pour fe rendre maître des déli- 

1 

bérations publiques , ce tribun fe 
propofa d’abroger les^ huit der- 
nières tribus, & de difhibuer les 
nouveaux citoyens dans les ancien- 

* *1 

* . • 
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nés. S’il avoit'pu faire palfer cette 
loi , il attachoit les alliés à fon 
isparti > Se il s’affuroit du plus grand 
nombre des fuffragcs dans chaîne 
"tribu. 

- ‘Les confuls Cornélius Sylla & 
Q. Pompéius , comptant fufpendre 
au moins les entreprifes de Sulpi- 
cius , ordonnèrent des fêtes , pen- 
dant lefquelles il étoit défendu de 
-vaquer à aucune affaire. Le tri- 
bun vint néanmoins à l’alTemblée 
. qu’il avoit convoquée. A la tête 
•d’un corps de fatellites , qu’il ap- 
peiloit l’anti-fénat, il fomma les 
confuls de révoquer leurs fêtes , 
afin que le. peuple pût. donner fes 
fuffrages 5 & fur leur refus, il mar- 
cha contr’eux, tk mit aux mains 
. . r 4 - les 
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les nouveaux citoyens . avec les 

anciens. Le fils de Q. Pompéius , 

qui étoit gendre de Sylla , fut 

tué y en voulant fecourir fon père' 

• « 

qui fe r cacha dans la foule 5 & 
Sylla , pourfuivi , fe jetta dans la 
maifon de Marius , où il trouva 
un afyle » mais il fut obligé de re-* 
tourner fur la place , & de décla- 
rer qu’il fupprimoit toutes les fê- 
tes qu’il avoit ordonnées. Auffi-tôt 
après il alla fe mettre à la tête 
des troupes qu’il avoit commandées 
pendant la guerre fociale , & qui 
le dévoient fuivre en Orient. Quant 
a Pompéius , il fe tenoit caché. 
Maître de la ville par la retraite 

k 

des deux confqls , Sulpicius incor- 

« 

pora les nouveaux citoyens dans 
Hiji . Tomt Vili: M 
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les anciennes tribus. Il fit en fuite 
* décerner à Marius le commande- 
ment de l’armée contre Mithridate, 

\ 

& Marius envoya deux tribuns lé- 
gionnaires pour en prendre pofief- 
iion en fon nom. Mais Syila étoit 
à la tête de cette armée. C’étoient 
des trougps qu’il avoit gagnées par 
fes largefies 5 elles favoient com- 
bien il étoit prodigue , & il leur 
offroit déjà les dépouilles : de l’O- 
rient. Devoit - on préfumer qu’il 
obéiroit? Le décret même qu’on 
avoit porté contre lui, ne paroif- 
foit-il pas l’autorifer à oppofer la 
force à la violence ? A peine eut- - 

1 

il beloin de laiffer entrevoir fes 
deffeins. Ses foldats le prévinrent. 

Ils le conjurèrent de les mener 

■ 
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contre les .ennemis qu’il avoir à* 
Rome , avant de les conduire en 
Afie , & ils aflommèrent les officiers 
de Marius. Sylla marcha. Il avoit 
iîx légions. Il eft vrai qu’il fut 
abandonné des officiers généraux- 
qui commandoient fous lui j mais Q. 
Pompéius vint ie joindre , & ce 
concert avec fon collègue fembloit 
donner à fa caufe une apparence 
de juftice. 

Voilà le> premier général qui a 
marché, contre Rome. Il donna un 
exemple qui. fut fuivi. Les foldats 
accoutumés à fe faire des droits 
par la violence, vouloient comman- 
der à leur tour j & parce que l’a- 
varice étoit devenue le vice de 
tous les citoyens , ils ne voyoient 

' M ij 
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9k 

* plus Rome comme leur patrie , il$ 
la voyoient comme une ville opu- 
lente qui s’offroit à leur avidités 
Marius & Sulpicius n’avoient 
point de troupes. Ils crurent que 
les magistrats feroient refpc&és. 
Les préteurs Brutus & Servilius al- 
lèrent au-devant des confuls , leur 
défendirent de continuer leur mar- 
che. Ils furent infultés & maltraités 
par les foldats. 

A cette violence on pouvoit ju? 
ger à quoi Marius & Sulpicius dé- 
voient s’attendre. Il ne leur reftoit' 
qu à interpofer l’autorité du fénat , 
Sc ils envoyèrent au nom de cette 
compagnie de nouveaux- députés 
qui fupplièrent les confuls de ne 
pas approcher de Rome plus près 
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que de cinq milles, leur promet- 
tant quon travailleroit à leur pro- 
curer inceflamment une entière fa-j 
tisfaétion.Sylla feignit d’accepter l c a 
médiation du fénat. Il ordonna 
même , en préfence des députés , 
de marquer le camp dans l’endroit 
oùilétoit. Mais ils furent à peine ' 
partis , que ne voulant pas don-' 
ner à Marius le tems de lever des* 
troupes , il continua fa marche 
& il entra dans Rome comme dans 

* 

une ville ennemie. Marius & Sul- 

• * i. 

picius en fortirent après une foi- 
ble réfiftance. Sylla fauva la ville 
du pillage. 

La conduite des confuls ne pou- 
voir être juftifiée que par la nécef- 
Jité ou ils avoient été de répri- 

M iij 
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mer l’audace de Sulpicius. Sylla 
affembla le peuple. '‘Il repréfenta 
que les tribuns en fe rendant' maî- 
tres des comices , s’étoient arrogé 
toute la puifîance légiflative $ quils 
avoient avili le fénat, & en quel-* 
que forte anéanti la puiflance con* 
fulaire ; qu’ils étoient devenus com- 
me les feuls magiftrats de la répu- 
blique j & que l’autorité qu’ils 
ufurpoient , étoit la fource de 
tous les défordres. 

Pour détruire ces abus , il pro- 
pofa de rétablir les comices par 
centuries dans leair première forme, 
de fupprimer les comices par tri- 
bus , de défendre qu’on portât dé- 
formais aucune loi devant le peu- 
ple , fans y avoir été autorifc 


, __ , j 
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par le fénat , de déclarer que tout 

i * * v 

citoyen qui auroit exercé le tri— 
bunat , feroit incapable de toute 
atitre magiftrature , & d’interdire 
fur-tout aux tribuns ces harangues 
continuelles qui n’étoient propres 
quà exciter des féditions. Ces pro- 
portions faites par un conful qui 
étoit à la tête des légions , ne 
» pouvoient être rejettées. On calfa 
cnfuite le décret qui donnoit à 

Marius le commandement de l’ar- 

* * 

mée contre Mithridate, & on an- 
nulla la loi de Sulpicius , par 
laquelle les nouveaux citoyens 
avoient été diftribués' dans les an- 
ciennes tribus. 

£,es loix de Sylla rétablifloient 
l’autorité du fénat , réprimoient lejs 
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tribuns , contenoient le peuple , 
& coupoient les abus par la racine- 
Mais à en juger par la conftitution 
aétuelle de la république, elles lie 
pouvoient fubfifter. Il eft évident 
que l’autorité avoit paffé toute en- 
tière aux armées ; par conféquent , 
ce qu’un général faifoit , un autre; 
le pouvoit défaire > & dès -lors 

les révolutions dévoient être fré- 

.... 


quentes. 

Depuis le traité qui avoit ter- 
miné la guerre fociale , la répu- 
blique étoit un alfemblage monf- 
trueux de plulieurs peuples , qui 
par leur pofîtion , avoient des in- 
térêts différens ; & comme ces peu- 
ples , lorfqu’ils n étoient encore 

V 

qu’alliés , avoient été fous la pro- 
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te&ion des premières familles ro- 
maines , ils épousèrent devenus 
citoyens , les pallions de ces fa- 
milles , '& les factions fe renou- 

vellèrent continuellement. 

* 

11 eft vrai qu’en rejettant les al- 
liés dans les nouvelles tribus , on 

rendoit nul le droit de fuffrage 

\ 

qu’on leur accordoit. Mais qü’im- 
portoit dans quelles tribus on les 
auroit placés, depuis que la violence 
faifoit les loix ? 

V 

Si aux intérêts différens des deux 
clafles de citoyens , les anciens & 
les nouveaux , nous ajoutons les 
intérêts du fénat, ceux du peuple 
8c ceux de l’ordre équeftre , nous 
connoîtrons tous les prétextes dont 
l’ambition s’étoit fervie pour for-a 
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mer des partis puifi’ans , & nous^ 
jugerons que l’autorité ne pouvoit 
plus avoir de règles fixes. 

En réformant le gouvernement, 
Sylla paroiffoit avoir vengé les 
injures faites au fénat , il vengea 
bientôt les fiennes par la profcrip- 
tion de C. MariuS , du jeune Ma- 
rius fon fils , du tribun Sulpicius , 
& de neuf fénateurs du même", 
parti. Le fénat fut forcé de don- 
ner un décret qui les déclaroit en- 
nemis publics , qui ordonnoit la 
confiscation de leurs biens , & qui 
permettoit de les mettre à mort. 
On oifroit même des récompenfes 
à ceux qui apporteroient leurs têtes. 

Marius abandonné de fes amis , 
dénué de tout, erra long-tetüs , fut 

i 

» 
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arrêté, échappa comme par mira- 
cle , & fe réfugia en Afrique , où 
il trouva fon fils. Sulpicius trahi 
par un de . fes efclaves , fut livré 
aux foldats qui le pourfuivoient ; 
& on apporta fa tête à Sylla , qui la 
fit expofer fur la tribune aux ha- 
rangues. Ces profcriptions furent 

le dernier terme de la violence , 
• • 
& le commencement des - horreurs 

dont Rome a été le théâtre. Entre 
deux hommes ambitieux , la répu- 
blique n’eut plus de citoyens qui 
osèrent fe déclarer pour elle*, ou 
elle les auroit vu profcrits par l’un 
des deux partis , & même par tous 
deux. 

La tête d’un tribun expofée 
fur fon propre tribunal , le mé- 
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pris des loix dans la profeription 
de plufieurs fénateurs, l’injure faite 
k la république même , dans la 
condamnation d’un confulaire qui 
avoir fauve Rome & l’Italie , l’hu- 
miliation du peuple , & l’aviliffe- 
ment du fénat qui ne paroiffoit 
avoir recouvré l’autorité , que pour 
être Tinttrument des vengeances 
de Sylla , toutes ces chofes répand 
doient une confternation générale. 
Le conful , qui craignit alors d’ir- 
riter de plus én plus les efprits , 
affeétà une modération qui ft’étoit 
pas dans fon caractère. Lorfqu’il 
tint les comices pour l’éleéiion des 
magiftrats de l’année fuivante , il 
Vit qu’on n’avoit aucun égard à 
fa recommandation , il ne s’en 

/ offenfa 
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fcffenfa pas. Il dit même du il étoit 
bien ai fe qu'on jouît de la liberté 
qu'il avoit rendue j & pouf foute^ 
nir cette modération apparente -, 
il ne ténta point d'empêcher qu'on 
n’élût, pour l'un des confuls , L» 
-Cornélius Cinna, ami de Marins-, 
&: attaché au parti du peuple. 
Peu après être forti de magiftra- 
ture > il partit pour l'Orient. 

Le royaume de Pont, ainfi nom* 
mé , parce qu’il étoit le long du 
Pont-Euxin qui le botnoit au nord, 
avoit été le partage d'un frère* 
de Xercès. C’eft de ce prince que 
defeendoit Mithridate > furnommé 
Eupator. 

Ce ptince étoit monté fur le trône 
à Page de douze ans , l’an de Rome 

Hift* Tome VLII. N 
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^31. A peine eut-il pris les rênes du 
gouvernement, quil fit périr fou 
frère & fa mère. Ces attentats , 
jdes exploits contre les Scythes , & 
des conquêtes au nord du Pont- 
Euxin , font à-peu-près tout ce 
qu’on fait des trente premières an- 
nées de fon règne. On dit que 
fes tuteurs avoient employé toutes 
fortes de moyens pour le faire pé- 
rir , & on raconte à ce fujet des 
chofes peu vraifemblables. 

Cruel & fanguinaire , comme 
J’étoient alors tous les princes .de 
l’Orient , Mithridate ne vivoit pas 
comme eux dans la molleffe , il 
avoir plutôt la férocité des nations 
fauvages qu’il avoit vaincues. En- 
durci à la fatigue, grand capitaine, 
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il formoit à la difcipline les Scy- 
thes &: d’autres peuples qui lui four- 
niffoient continuellement de nou- 
veaux foldats j & comme il ne 
pouvoit s’agrandir qu’aux dépens 
des Romains ou de leurs alliés , 
il n’attendoit que le moment où 
jl pourroit leur faire la guerre avec 
avantage. 

Il paroît qu’il regarda , comme 
une circonftance favorable pour 
lui , les irruptions des Cimbres & 
des Teutons, lorfque les Romains 
faifoient la guerre à Jugurtha. Du 
- moins c’eft vers ce tems qu’ayant 
fait affaffiner Ariarathe , roi de 
Cappadoce , il tua le fils aine de 
ce prince , chaffa le fécond qui 
furvécut peu à fes malheurs , & 

• N ij 
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fe rendit maître de ce royaume , 
où il établit un de Tes fils. 

. Peu apres néanmoins , les Cap- 
padociens , autorifés par un décret 
du fénat , élurent pour roi Ario- 
barzane , que Sylla alors propré- 
teur de Cilicie , mit fur le trône* 
Mithridate, fenfibie à l'affront que 
lui faifoient les Romains, diffimula 
jufqu’à ce qu’il eût tout préparé 
pour en tirer vengeance. Il fit al- 
liance avec le roi d’Arménie , Ti- 
grane, un des plus püifïans monar- 
ques de l’Orient , & defeendant 
d’Artaxe , gouverneur qui s’étoit 
foultrait à la domination des Séleu- 
cides. Tigrane détrôna Ariobar- 
zane , & dans le meme tems Ni- 

comwde , qui fuccéda, à Ton père 

» 
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fur le trône de Bithynie , fut chaffé 
par Socrate , à qui le roi de Pont 
donna des fecours. 

Les deux princes dépouillés im- 
plorèrent la protection du fénat , 
& furent rétablis l’un* Si l’autre. 
Mithridate ne difîimula plus. Il pou- 
voit compter fur plufîeurs peuples, 
' qui étoient entrés dans fon alliance. 
11 avoit deux cent cinquante mille 
chevaux , un grand nombre de 
chariots armés en guerre, & plus 
de quatre cents vaifleaux. Les cir- 
conftances paroifioient favorables 
à fes dclfeins. C’étoit alors le fort 
de la guerre focia’le , & les nations 
de l’Afe , livrées à l’avarice des 
proconfuls , aux vexations des pu- 
blicains , & aux injuftices qu’on 

N iij 
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leur faifoit fous toutes fortes de 
prétextes , fembloient attendre un 
libérateur. Enfin les contrées où 
il alloit porter la guerre , promet- 
toient un riche butin aux foldats. 

Les Pvoruains avoient dans fA- 
fîe mineure trois armées , indépen- 
damment des troupes deNicomède 
& d’Ariobarzane. Elles furent rui- 
nées , te Mithridate conquit la By- 
thinie , la Cappadoce , la Phrygie , 
la Lycie , la Pamphilie , la Pa- 
phlagonie & plufieurs autres pro- 
vinces romaines. Il renvoya fans 
rançons les Grecs qu’il avoit fait 
prifonniers. Il leur fournit même 
tout ce dont ils avoient befoin 
pour retourner chez eux. Cette po- 
litique qui lui. donna une réputa- 
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tion- de clémente, lui ouvrit les 
villes s & Ton général Archélaiis 
conquit la Thrace, la Macédoine, 
la Grèce j & d’Athènes où il établit 
fa réfidence , il fournit la plupart 
des ifles Cyclades. Alors, comme 
pour braver le fénat , le roi de 
Pont fit égorger en un jour mar- 
qué, les Romains ou Italiens, qui 
fe trouvèrent dans les villes de la 
Grèce , & de l’Afie mineure. On 
prétend qu’il périt dans ce malfa- 

cre jufqu’à cent cinquante mille 

\ 

perfonnes. Voilà ce qui venoit de 
fe pafier dans l’Orient , lorfque 
Sylla débarqua dans la Grèce avec 
cinq légions. 

A fon arrivée , les Grecs revin- 
rent fous la domination des Ro-< 

N iv 
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mains , avec la même facilité qu'ils 
avoient .palfé fous celle de Mithri- 
date. Athènes feule rcfifta , parc© 
qu’Archélaüs s y étoit enfermé j-& 
Sylla qui l’afifiégea , ne s’en rendit 
maître que l’année fuivante. Les 
Athéniens recouvrèrent la liberté , 
c’eft -à-dire , qu’ils furent libres au- 
tant qu’on peut l’être , quand la 
liberté eft le bienfait d’une puiflance 
qui commande. 

Archélaiis s’étoit retiré avec fa 
flotte dans le port de Munichia , 
lorfque Taxile , fon frère , qui 
avoit fous fes ordres plus de cent 
mille hommes, paffa delà Macédoine 
clans la Grèce. Alors fupérieur fur 
terre, & maître de la mer, il fe 
propo&it de traîner la guerre' en 
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longueur , en fe bornant à couper 
les vivres aux Romains, qui com- 
mençoient à foutfrir de la difette. Ce 
parti étoit d’autant plus fage , 
qu’ôtant toute efpérance de vic- 
toire à Sy lia , il le forçoit à pé- 
rir , ou à retourner honteufemenc 
à Rome. Mais Archélaiis cédant 
malgré lui à fon frère & aux au-, 
très généraux , engagea une aélion 
dans la Béotie , & fut entièrement 
défait près de Chéronée. Mithridate 
ayant appris cette nouvelle , fe 
hata d’envoyer dans la Grèce une 
fécondé armée de quatre-vingt 
mille hommes qui fut exterminée 
dans la plaine d’Çrchomène. 

Par ces victoires, Sylla venoit 
de recouvrer la Grèce, &: c’eft alors 

, N v 
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« 

que la faéfion qui lui étoit con- 
traire , le faifoit déclarer ennemi 
de la république. Il vit arriver 
dans fou camp fa femme , fes en- 
fans , 8c un grand nombre de fé- 
nateurs qui l’invitoient à venir au 
fecours de fon parti. Cinna avoit 
fait une révolution dans le gou- 
vernement. C’étoit un homme fans 
mœurs 8c fans coniîdération j mais 
il avoit de l’audace, Sc il fe trou- 
voit à la tête d’un parti qui de- 
voir dominer, parce que Sylla étoit 
abfent* 4 

Ce conful promettant de faire 
rappeller Marins , voulut d’abord 
s’aflurer des alliés. A cet effet , il 
réfolut de les incorporer de nou- 
veau dans les anciennes tribus, 8c 
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il convoqua les comices pour en 
porter la loi. Cette entreprife , à 
laquelle s’oppofoit fou collègue 
Cn. O&avius , mit aux maiili 
les anciens citoyens & les nou- 
veaux , & après un combat 
fanglant , Cinna qui avoit mal 
pris Tes mefiires , fut chalfé de Ro- 
me , & dépofé par le fénat , 
qui lui fubilitua L. Cornélius Mé- 
rula. 

Sertorius le fuivit. C’étoit un * 
homme nouveau ; mais par fes ta- 
lens &: par les qualités de fon ame, 
il auroit mérité d’être à la tête de 
la république. Il fe trouvoit engage 
dans le parti de Marius , parce qu’il 
avoit fervi fous ce capitaine ,• &* 
qu’il lui avoit des obligations, 

N vj 
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D’ailleurs Sylla l’avoit fait exclure 
du tribunat. 

La guerre continuoic toujours 
al rec les Samnites , & la républi- 
que leur cppofoit plufieurs armées. 
Elle en avoit une auprès de Ca- 
poue , que Cinna fit entrer dans 
fon parti. Après avoir gagné les 
principaux officiers , il fe rendit au 
camp. Les foldats auxquels il re- 
préfenta que fa dépofition violoic 
leurs droits , & que fon attache- 
ment aux intérêts du peuple écoit 
Tunique caufe qui le rendoit odieux 
aux lénateurs , le reconnurent pour 
conful, & lui prêtèrent ferment. 
Comme fa querelle devenoitcelle des 
•alliçs , ils fe déclarèrent encore pour 
lui, & toute TItalie parut en armes 

i • r 
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Rome étoit prefque fans défenfe. 
Les confuls Oétavius & Mérula 
avoient peu de troupes , & ils pou- 
voient difficilement compter fur 
quelques fecours. De toutes les ar- 
mées qui reconnoiifoient encore 
l’autorité du fénat , les deux prin- 
cipales écoient , l’une fous les or- 
dres de Pompéius Strabo , & l’au- 
tre fous ceux de Métellus Plus , 
fils de Métellus Numidicus. Le pre- 
mier de ces généraux tenoit une 
conduite fort équivoque , & le fé- 
cond , qui eût voulu fecourir fa 
patrie-, étoit atrcté par la guerre 
des Samnites. 

Marius n’étoit plus en Afrique. 
Le préteur de cette province lui 
avant envoyé un 'liéleur avec or- - 
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dre de fortir de fon gouvernement î 
rapporte à ton maître , dit Marius 
au liéteur , que tu as vu Marius 
banni de fon pays , ajjis fur les 
ruines de Carthage. Il s’embarqua 
aufii-tôr , & après avoir palfé l’hi- 
ver dans fon vaiffeau , il revint en 
* * 

Italie. 

Cinna fit part de cette nouvelle 
à Sertorius , & le confulta fur la 
conduite qu’il devoit tenir, 'Serto- 
rius lui repréfenta qu’il étoic aflfez 
puifiant par lui-même, que Marius 
s'afrogeroit toute l’autorité, & que 
d’ailleurs c’étoit un* homme fur la 
foi duquel on nepouvoitpas comp- 
ter. Mais comment le renvoyer , 
dit Cinna , fi. c’eft moi qui l’ai 
appelle ? Dès que cela eft , re- 
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partit Sertorius, il n’eft plus tems 
de délibérer j il - ne vous refle qu’à 
veiller fur lui , comme fur vos en- 
nemis. 

L’arrivée de Marias acheva de 
déterminer les alliés à prendre le 
parti de Cinna. Des foidats romains 
qui avoient fervi fous lui , vinrent 
même en grand nombre lui offrir 
leurs fervices; & il arma un corps 
d’efclaves, dont il fit la garde. 

Rome fut comme inveflie par 
quatre armées que commandoient 
Marius , Cinna , Sertorius ScPapi- 
rius Carbo. Poinpéius Strabo , qui 
jufqu alors n’avoit fait aucun mou" 
vement , s’approcha, & donna quel" 
ques fecours aux afïiégés. 

Mais la maladie fe mit dans fes 
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troupes 3 il fut tué lui-même d’un 
coup de tonnerre, & fon armée 
fe difîxpa. Les foldats fe difperfe- 
rent ou p afferent dans le camp des 
afliégeans. 

Sur ces entrefaites , les Samnites 
fe déclarèrent pour Cinna. Cepen- 
dant Cn. Oélavius étoit forti de 
Rome, Sc tenoit la campagne. Il 
avoit joint à les troupes l'armée 
# de P. Craffus & celle de Métellus 
Pins. Il avoit affcz de forces pour 
vaincre , mais il n’ofa rien halarder, 
& il perdit tout. Le peuple com- 
mença bientôt à fe plaindre du fé- 
nat, quil accufoit d’être fauteur 
de la guerre. Le nombre des par- 
tifans de Marins & de Cinna s’ac- 
crut à mefure qu’on murmura plus 
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haut 5 &: cependant les afîîégeans , 
par les liaifons qu ? ils avoient dans 
la ville , y excitoient continuelle* 
ment dé nouveaux murmures. On 
négocioit fecrètement avec eux 3 
en pafloit dans leur camp ; cha- 
cun ne pa'roilfoit 'occupé que de 
fes intérêts particuliers , Bc le i?- 
nat fe vit menacé d’un foule ve* 
ment général. Dans cette extrémi- 
té , réduit à reconnoître Cinna . 
pour conful , il l’invita à rentrer 
dans Rome , &: ne lui demanda 
pour toute condition , que d’épar- 
gner- le fang des citoyens. 

Cinna entra j mais Marius , fei- 
gnant de refpeéter les loix, s’ar- 
rêta à la porte. Il repréfenta qu’ayant 
été banni par * un décret public 3 
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il falloit qu’un nouveau décret au- 
torisât Ton retour , & il demanda 
qu’on afifemblât le peuple. Cepen- 
dant à peihe deux ou trois tribus 
eurent donné leurs fuffrages , qu’il 
fe jetta dans la ville , fuivi de qua- 
tre mille efclaVes armés. Il leur 
« 

avoit donné la lifte des citoyens 
qu’il profcrivoit. On afliire même 
qu’ils avoient ordre de poignarder 
tous ceux à qui il ne rencroit pas 
le falut. Ils fe répandirent dans tous 
les quartiers. On ferma les portes 
de la ville , afin que perfonne ne 
pût leur échapper j & on expofa, 
fur la tribune aux harangues, les 
têtes qu’on avoit abattues. Pendant 
çes profcriptions, qui durèrent plu- 
sieurs jours , ils fe portèrent à de 
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tels excès , que Cinna même crut 
les devoir exterminer. Ils furent* 
tous égorgés dans *ne nuit. 

La tête de Sylla fu^ mi fa à prix; 
On démolit fa maifon ; on con,- 
fifqua fes biens ; les loix promul- 
guées fous fon confulat , furent 
catfeesj Tes amis } tou* également 
enveloppés dans la proscription , 
périrent ou furent forcés à fe ban- 
nir. 

Cinna & Marins fe défîgnèrent 
confuls pour Tannée Suivante. Mais 
Marius n’exerça que quelques jours 
ce nouveau confulat, , il mourut 
le 13 Janvier. Le jeune Marins, 
àufiî cruel que fon père , & uni 
comme lui avec Cinna , hérita de 
tout fon pouvoir. L. Valérius Fiaç- 
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eus, élu confiil, partit pour l*Alïe. 
*ïl" fe chargeoit de la guerre contre 
Mithridate 5 il fe propofoit fur- 
tout d’efnpéofcer , s’il étoit poflible, 
le retour de Sylla. 

Yalérius, fans talens , & natu* 
Tellement haut, affe&oit d'autant 
plus de hafteur , qu’il croyoit ca- 
cher par-là fon incapacité. Il n’en 
étoit que plus odieux aux foldats 
qui le méprifoient ; &: cependant 
Flavius Fimbria , fon lieutenant, 
avoit leur eftime. Ces deux hom- 
mes ne purent s’accorder. D’alter- 
cation en altercation ils pafsèrent 
aux injures. Toute l’armée prit 
parti pour le lieutenant. Elle fe 
fouleva contre le conful , &: Fim- 
bria tua de fa main Yalérius fon 
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général. Il avoit été un des mi-* 
niftres des cruautés de Marius. ** 
Les foldats aufli coupables que 
Fimbria , lui prêtèrent ferment i 
&r ce capitaine , jugeant qu’il fe~ 
roit innocent tant qu’il feroit 
à la tête des légions , ne fon- 
gea qu’à conferver l’autorité qu’il 
avoit ulurpée. Il pré fumoir d’ail- 
leurs que , s’il avoit des fuccès , 
il feroit également recherché par 
les deux partis qui divifoient la 
république. Il en eut. Il battit les 
lieutenans de Mithridate, il battit 
Mithridate même > il le chalfa de 
Pergame ; il faffiégea dans Pitane , 
ville maritime de la Troade? & 
ce roi fût infailliblement tombé 
entre les mains des Romains, ü 
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Licinius Lucullus , qui comman- 
dent la flotte de Sylla , eût voulu 
bloquer le port de-Pitane. Fimbria 
l’en follicitoit. Mais il refufa de 

Zf . • r 
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contribuer aux fuccès d’un géné- 
ral , qui s’étoit emparé du com- 
mandement par un crime , ou plu- 
tôt qui étoit d’un parti contraire au 
lien. Le roi de Pont , à qui la mer 
étoit ouverte »fe fauva à Miti- 
lène. 

Tant de revers firent délirer la 
paix à Mithridate. 11 fe croyoit 
d’ailleurs dans une conjoncture fa- 
vorable pour obtenir des condi- 
tions moins défavantageufes 3 car 
il n’ignoroit pas combien Sylla de- 

N 

voit délirer de repaffer en Italie. 
Mais le général romain traita avec 
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îa même hauteur que fi la guerre 
d’Afle eût été Tunique chofe qui 
Toccupoit. Quand il eut diété les 
' articles de la paix, il ne Te relâcha 
fur aucun , & il parut accorder 
comme une grâce à Mithridate une 
entrevue dans une ville de la Troa- 
de. Ariobarzane &Nicomède furent 
rétablis, le roi privé de fes états, 
abandonna toutes fes conquêtes j 
il livra foixante-dix galères, & il 
paya deux mille talens pour les frais 
de la guerre. 

. Fimbria étoit alors dans la Ly- 
die. Sylla marcha contre lui, moins 
pour le combattre , que pour lui 
débaucher fes troupes. 11 pouvoit 
fe flatter d’y réuflir , parce quil 
étoit en état de leur faire de gran-. 
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des largefies* Fimbria fut abandon-* 

né, & fc tua. 

Pendant cette expédition , foit 

I 

en Grèce , foit en Afi e , Sylla en* 
richi des dépouilles des nations -, 
acheva de corrompre fon armée. 
Il fe fit livrer les tréfors qu’on gar- 
doit dans les temples. Il condamna 
les peuples del’Afie mineure à payer 
mille talens. Il livra même les biens 
des particuliers à l’avidité de fes 
troupes , & c’eft ainfi qu’il s’affura 
des foldats. Ils jurèrent d’être à 
lui , tant que la guerre civile du- 
revoit , & il s’embarqua pour l’I- 
talie. , On devoit trembler à Rome, 
quand on fongeoit aux briganda* 
ges qu’il avoit exercés. 

Cinna, conful pour la quatrième 

fois. 
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fois , s’étoit continué dans le con- 
fulat de fa feule autorité. Cepen- 
dant il pouvoit peu compter fur 
l’affeétion de fes troupes. Elles lui 
déclarèrent qu’elles ne combat- 
troient pas contre leurs concitoyens. 

4 

Elles fe foulevèrent , &■ il fut tué 
par un centurion , lorfqu’ il fe pro- 
pofoit d’aller au-devant de Sylla , 
& de porter la guerre en Dal- 
matie. 

Carbon, conful pour la fécondé 
fois , acheva l’année fans fe donner 
de collègue. Il paroît néanmoins 
qu’il ne put pas fe continuer dans 
le confulat j mais il fit tomber les 
Suffrages fur deux hommes de fon 
parti , L. Cornélius Afiaticus & Cn. 
Junius Norbanus. 
tiift. Tome VIII . O 
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Sylîa qui aborda , fclon les uni , 
à Brindes , félon d’autres à Ta- 
rente , pénétra fans obfiacles juf- 

à 

ques dans la Campanie. Il avoit 
tout au plus quarante mille hotn- 
mes. La difcipline qu’il fît obferver 
à fes troupes , prévint d’autant plus 
en' fa faveur, que depuis fon ab- 
fence, on gémiiToit fous la tyran- 
nie du parti contraire. Métellus Pius 
fut un des premiers à fe joindre à 
lui. 11 lui amenoit peu de troupes i 
mais il jouiffoit d’une confîdéra- 
tion , qui paroifïoit mettre la juftice 
dans le parti qu’il embraffoit. 

Les forces des confuls montoient 
à deux cent mille hommes , qui 
formoientplufieurs corps fous diffé- 
rens chefs. Ils avoient pour eux 
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la république , au nom de laquelle 
ils paroilîoient agirj ils pouvoient 
compter fur les nouveaux citoyens 
qui avoient été diftribués dans les 
anciennes tribus j tk leur parti fe 
fortifioit encore de tous ceux qui 
craignoient le refl'entiment de Sylla. 
A Rome meme , le fénat Sc le 
peuple oublioient leurs diviflons, 8c 
fe réunifloient contre ce général, 
qui paroifloit également redoutable 
aux deux ordres* 

Si la guerre eût traîné en lon- 
gueur, Sylla pouvoir s'affoiblir. Il 
lui importoit donc de ne pas perdre 
de tems j mais il lui importoit aulli 
de mettre > s'il étoit pofiîble , le 
public de fon côté. C’eft pourquoi 
il montra d'abord des vues pacili- 

. Oij 
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ques , & il tenta d’ouvrir une né- 
gociation avec le conful' Norba- 
nus. Ses députés furent infultés. 
C’eft ce qu’il fouhaitoit. Il ne de- 
mandait qu’un prétexte pour com- 
battre , & il vainquit. 

Après cet avantage , il n’en pa- 
rut que plus fenfible aux maux dont 
la république étoit menacée. Il fei- 
gnit d’être prêt à mettre les armes 
bas , lî on lui donnoit une fatisfac- 
tion, & il vint camper vis-à-vis 
du collègue de Norbaous. 

Scipion qui vouloit fincèrement 
la paix, crut que Sylla la défiroit 
comme lui. Les deux généraux eu* 
rent une entrevue. Iis convinrent 
de quelques préliminaires , &, il y 
eut une fufpenfion d’armes pendant 
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laquelle , les foldats , fous prétexte ' 
de viiîter leurs parens ou leurs amis, 
pafsèrent d’un camp dans l’autre. 

11 fallut peu de tems pour débau- 
cher'itoute l’armée de Scipion. Elle 
fe rendit à Sylla , 8c le conful 
n’apprit la défeélion de fes troupes 
que par les foldats qui vinient l’ar- 
rêter dans fa tente. Sylla ne fouf- 
frit pas qu’on lui fît aucun outrage , 
il lui permit même de fe retirer , 
à condition qu’il ne prendroit plus 
les armes contre lui. v 

Marcus Licinius Craflfus , fils de 
Publius , deftiné à partager avec 
Sylla les périls de la guerre , & - 
les dépouilles de fes concitoyens, 
étoit d’une famille qui avoit été 
profcrite par Marius. Son père & 
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fon frère périrent. Il n’échappa qué 
difficilement , & il fe tint caché 
jufqu’au retour de Sylla en Italie. 
Ce général l’ayant chargé de faire 
des levées dans le pays des IVkar- 
fes, il lui amena un corps de troupes. 

Vers le même tems , le fils 
de Pcmpéius Strabo , Cn. Pom- 
péius , que nous nommons Pom- 
pée , vint à la tête de trois lé- 
gions , joindre Sylla. Il s’étoit 
ouvert un paffage par la défaite 
dé Brutus, un des-chefs du parti 
contraire. Sylla , qui voulut re- 
connaître ce fervice , le falua em- 
pereur i titre qu’on ne donnoit aux 
généraux de la république que , 
lorfqu’ils avoient remporté une 
viéloire., Pompée , quoiqu’il n’eut 
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pas encore vingt-trois ans , & 
qu’il n’eût paffé par aucune ma- 
giftrature , avoir levé ces troupes 
dans le Pioénum , ou fa famille 
avoit un grand nombre de cliens. 
Tel étoit alors le pouvoir d’un 
fimple particulier. Les diftinétions 
dont il jouit dans le camp de Syl- 
la , excitèrent la jaloufie de Craf- 
fus , & furent la fource de la 
haine qui éclata depuis entre ces 
deux hommes. 

Enfin, Sylla fortifia encore fbn 
parti d’un des fcr.&teurs qu’il avoir 
proferits, P. Céthégus, auparavant 
fou ennemi déclaré , homme d’ail- 
leurs fait pour l'intrigue & pour 
les faélions. 

Ses ennemis travailloient de leur 
» 
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côté , à acquérir de nouvelles 
forces. Marius le fils , 8c Carbon 
qui avoient été é'us confuls, re- 
nouvelleront leur alliance avec 
les Samnites , qui leur fournirent 
foixante mille hommes. Ce n’eft 
pas que ce peuple prît plus d’in** 
térêt à Marius qu’à Sylla > c’eft 
contre les Romains qu’il continuoit 
de faire la guerres 8c il avoit un ex- 
cellent général dans Poncius Téléiî- 
nus, capitaine qui ne cédoit en va- 
leur 8c en capacité à^aucun autre. 

Sertorius, au fortir de fa préture , 
paiTa en Efpagne, province qui lui 
avoit été donnée pour département , 
& où il fongeoit à s’affurer un 
afyle. Il connoiffoit les chefs du 
parti dans lequel il fe trouvoit en- 
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gagé, & il comptoit peu fur eux. 
En effet ils n’éprouvèrent que des 
revers. Marius vaincu par Sylla , 
s’enferma dans Prénefte , où il fut in- 
verti 5 & Rome ouvrit fes portes au 
vainqueur. Sylla fe plaignit du dé- 
cret qui avoir été porté contre lui > 
il parut déplorer la néceflité où 
il fe trouvoit de fe venger par les 
armes , & il fit vendre les biens de 
fes ennemis , qui s’étoient enfuis 
à fon approche. 

Cependant Norbanus & Carbon, 
qui avoientfait de vains efforts pour 
fecourir Marius , regardèrent leurs 
affaires comme défefpérées , & quit- 
tèrent l’Italie. Le premier fe retira 
à Rhodes où il fe tua j le fécond 
qui parta en Afrique, tomba peu 
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après entre les mains de Pompée, 
qui le fit mourir. Il reftoit néan- 
moins encore un parti qui parut 
formidable à Sylla même. 

Ce général, qui étoit retourné 
à fon camp de .Prénefte, marchoit 
au-devant des Samnites , qui ve- 
ndent à lui pour le forcer dans fes 
lignes > & il avoit ordonné à Pom- 
pée de les prendre en queue , pen- 
dant qu’il les attaqueroit de front. 
Il croyoit qu’ils n’avoient d’autre 
déflern que de délivrer la ville af- 
fichée. Mais Téléfinus formoit un 
projet plus hardi. Il fe déroba pen- 
dant la nuit , &z parut le lendemain 
à la vue de Rome, qui étoit fans 
céfenfe , & dont il juroit la ruine. 

A fon approche , toute la jeuneffe 
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prit les armes à la hâte, &: fit une 
fortie pour retarder la marche des 
Samnites , & donner à Sylla le 
.tems d’arriver. Ce général avan- 
çoit à grand pas , précédé de fept 
cents chevaux qui tombèrent fur 
les premières troupes de Téléfinus. 
.11 arriva lui -même peu d’heures 
après , fk donnant à peine à fon 
armée quelques momens de repos , 
il chargea les ennemis. 

Les détails de cette journée ne 
font pas venus jufqu’à nous. Nous 
favons feulement , que l’aile gau- 
che des Romains où commandoit 
Sylla , fut mife en déroute par 
Téléfinus qui commandoit à fon 
ail^ droite ; & que les foldats qui 
•s'enfuirent juftju’au camp de Pré- 
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nefle, y répandirent le bruit qui 
leur général étoit mort , & que 
Rome ctoit au pouvoir des Sam- 
nites. Cependant Craffus , vain- 
queur à l’aile droite de l’armée ro- 
maine, avoit pourfuivi les ennemis 
jufqu’à la ville d’Antemne. Téléfi- 
nus forcé délivrer un nouveau com- 
bat , avoit été tué j 8c fa mort 
étoit le falut'de Rome, fi Rome 
que Sylla menaçoit , avoit pu fe 
croire tauvée. La vie des citoyens 
étoit au pouvoir de ce vainqueur 
barbare qui exerça les plus horri- 
bles cruautés. 

Il vifïta le champ de bataille , 
qu’il trouva couvert de cinquante 
mille morts, 8c il fit encore égorger 
dans le menu lieu huit mille pri- 
sonniers. 
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fonniêrs. Les troupes qui reftoient 
des débris de tant d’armées vain- 
cues , lui ayant envoyé des dépu- 
tés , il leur fît dire qu’il donne- 
xoit la vie à ceux qui s’en ren- 
droient dignes par la mort de leurs 
compagnons. Ces malheureux tour- 
nèrent leurs armes les uns contre 
les autres , & fix mille qui échappè- 
rent à ce maflacre, vinrent fe rendre 
à lui. Voilà fous quels aufpices il 
entra dans Rome à la tête de Tes 
troupes. 

Il fît enfermer dans le Cirque 
les fix mille hommes dont nous 
venons de parler , & il convoqua 
le fénat dans le temple de Bellone 
qui étoit auprès. Il haranguoit , lors- 
qu'on entendit tout-à-coup les cris 
Hift . Tome V11L P 
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de6 prifonniers qu'on marfacroît 
par Ton ordre. N’écoutez pas ce 
bruit, dit -il aux fénateurs ef- 
frayés , ce font des rebelles que je 
châtie j & il continua fon difcours. 
Plus féroce que Marius , il fembloit 
favourer le fang qu'il répandoit , 
& chercher en quelque forte des 
rafinemens jufque dans la cruauté. 

Il déclara dans une affemblée 
du peuple, qu'il ne pardonneroit 
à aucun de fes ennemis > & ayant 
fait afficher dans la place publique 
les noms de quarante fénateurs 
& de feize cents chevaliers qu’il 
profcrivoit , il fixa le prix de cha- 
que tête à deux talens. Deux jours 
après, il profcrivit encore quarante 
fénateurs & un grand nombre des 
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plus riches citoyens 5 déclarant dé- 
chus des droits de cité, les fils & 
les petits- fîîs des profcrits , & or- 
donnant que ceux qui* auroient 
fauvé un profcrit, feroient prof- 
crits eux-mêmes. Il ne facrifioit 
pas feulement des viétimes à fa 
vengeance , il livroit encore à l’a- 
vidité de ceux qu’il nomrnoit fes 
amis , tous, les citoyens dont ils 
vbuloient avoir la dépouille. Mai 
heureux que je fuis ! c'efl ma mai - 
n d'Âlbe qui me profcrit , difoit 
Quintius Auréiius, qui avoit tou- 
jours vécu dans l’éloignement des 
affaires 8c dans l*obfcurité. Craflus 
qui obtint de Sylla la confifcation 
des biens de plufieur^ profcrits , 
devint par cette voie le plus riche 

P ij 
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des Romains. On vit des efclaves 

✓ • 

récompenfés pour avoir aflafïiné 
leurs maîtres. On vit des frères r 
des fils même fe porter aux 
derniers excès. Ce n’étoit pas aflez 
pour Sylla de répandre le fang $ 
il falloit encore qu’il outrageât la 
nature dans ce qu’elle avoit de 
plus facré. 

Il enveloppa dans fes profcrip- 
tions des provinces entières. Il ache- 
va de ruiner le pays des Samnites. 
Il s’empara des biens, des maifons 
& des territoires de toutes les villes 
d’Italie , qui avoicnt été dans le 
parti de Marius , & il en fit la ré- 
compenfe de fes foldats. Il donna 
de la forte des établiffemerîs à 
quarante-fept légions 5 ôn peut ju«* 
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gçr nombre des malheureux 
qu’il réduifoit à la mendicité. 

Quel terme mettras-tu donc à la 
misère de tes concitoyens , ofa lui 
demander en plein fénat Caïus 
Métellus ? Nous ri attendons pas 
de toi que tu pardonnes ; mais déli - 
vte-nous d'une incertitude pire que 
•la mort , ou du moins apprends-nous 
Ceux que tu veux fauver. Je rien 
-fais rien encore moi-meme , répondit 
froidement Sylla. Jufqrià préfent 
j’ai proferit ceux dont je me fuis 
fouvenu , je proferirai les autres 
à mefure que je m’en rappellerai 
les noms. 

Pendant que Rome étoit le théâ- 
tre 'de ces horreurs, Prénefte ouvrit 
fes portes , & Sylla s’y tranfporta. 

Püj 
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Marius s’étoit tué. On pafla au- 
fil de l’épée tout ce qui étoit en 
âge de porter les armes, &r douze 
mille hommes enfermés dans un 
même lieu , furent égorgés fous 
les yeux de Sylla. 

Rome étoit fans confuls , & 
♦ 

Sylla avoit befoin d’un titre pour 
donner force de loix aux ufurpa- 
tions qu’il avoit faites aux chan- 
gemens qu’il fe propofoit de faire. 
Il fe retira pour quelques jours à 
la campagne, après avoir ordonné 
d’élire un entre-roi. Le choix étant 
‘tombé fur L. Valérius Flaccus, il 
lui écrivit que la république avoit 
befoin d’un diélateur ; il offrir de 
l'é'-e, tk il fut élu par le peuple 
pour un terns illimité , ce 
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contraire aux ufages anciens. Il 
n’y avoit pas eu de di&ateur de- 
puis la fécondé guerre punique. 

Revêtu de la diélature , Sylla 
fe faifit du tréfor public. 'Il dif* 
pofa 'des biens des particuliers j il 
ufurpa tout , en un mot, il ufoit 
du droit de conquête dans fa pa- 
trie , comme dans un pays enne- 
mi 5 & s’il prodiguoit les richelfes 
à fes créatures , il en exigeoit une 
dépendance entière 5 on eût dit qu’il 
falloir ou être profcrit par Sylla, 
ou être fon efclave. 

Il mit dans le fénat trois cens 
chevaliers pour remplacer les fé- 
nateurs qui avoient péri dans la 
gue*re ou par les profcriptions 
& pour diminuer l’autorité des che- 
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valiers , il leur ôta les tribunaux 
qu’il rendit au fénat. Il donna les 
droits de citoyens à dix mille en- 
claves ,,qui prirent fiiivant l’ufage, 
le nom de leur patron. 

Comme il fe propofoit , fur- 
tout , de réprimer l’ambition des 
citoyens qui afpiroient aux ma- 
giftratures , &: de diminuer l’au- 
torité des tribuns , il arrêta qu’on 
ne pourroit obtenir la préture , 
qu’aprés avoir été queileur ; qu’on 
ne donneroit le confulat qu’à ceux 

i 

^ qui auroicnt exercé la préture j que 
la même dignité ne feroit confé- 
rée pour la fécondé fois, que dix 
ans après en avoir été revêtu ; que 
les tribuns feroient tirés du c*orps 
des fénateursj qu’il ne leur feroit 
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point permis -de propofer des l'oix 
ail peuple ; &r que le tribunat ex- 
cluroit de toute autre magiftratirre - 
tout citoyen qui l’auroit' exercé. 

Ces loix furent portées dans l’af- 
femblée du peuple , &: comme on 
peut penfer , fans oppofîtion. Mais 
une loi plus étonnante , &r qui 
paffa encore , ratifia tout ce qu’il 
avoit fait & tout ce qu’il feroit 
dans la fuite. 

Après avoir ufurpé une autoritç 
abfoîue , après l’avoir exercée par 
des profcriptions , Sylla , dès la 
troifième année de fa diéhiture*, 
abdiqua en préfence du peuple qu’il 
avoit aflemblé. Il renvoya fes gar- 
des', il fc promena fur la place, 

&: fe retira , accompagné d’un 
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petit nombre d’amis. Le peuple 
étonné refpeétoit encore le dicta- 
teur dans le fimple, particulier, 8c 
paroiffoit douter de ce qu’il voyoit > 

il n’y eut qu’un jeune homme qui 

« 

ofa l’infultfcr. Ce jeune homme , dit 
Sylla , fans daigner lui répondre ,yê- 
ra caufe quun autre n abdiquera pas m 
L’année fuivante , il mourut dans 
fon lit , âgé de loixante ans. 

Il paroît que la vengeance , plu- 
tôt que l’ambition , avoit armé 
Sylla s & qu’il ne le fai fit de l’auto- 
rité que parce qu’elle s’offrit à 
ldi. Il n’avoit pas médité d’affer- 
vir la république s mais la répu- 
blique impuiffante par elle-même, 
devoit obéir à celui des deux par- 
tis qui vaincrait. 
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* Sylla, maître de Rome , n’ou- 
blioit pas que l’opinion armoit 
contre un tyran le bras de cha- 
que citoyen ; 8c par conséquent , 
il devoit penfer que l’amour de 
la liberté étoit plus à redouter pour 
lui y que le fcifentiment de Tes en- 
nemis. Sa vie étoit donc conti- 
nuellement en danger , s’il con- 
fervoit la diétature 5 au contraire, 
s’il l’abdiquo.it, il pouvoit fe flatter 
de vivre fous la proteélion des 
loix. Ses jours devenoient chers à 
la république même. Il la prot^- 
geoit encore , quoique flmpfe par- 
ticulier > car il pouvoit armer pour 
elle , comme pour lui , ces foldats 
auxquels il avoit donné des éta- 
bliflemens , 8c qui vcilloient à fa 



fureté. 11 n’étoit donc pas à crain- 
dre 'que , tant qu’il vivroit , »au- 
cun citoyen osât afpirer à la ty- 
rannie ; & il n’étoit pas non plus 
à préfumer que p£rfonne attentât 
à la vie d’un homme , que tant 
de bras étoient prêts à fecourir oa 
à venger. 
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